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M:e, 



De Votre très humble et 
fidèle Sujet 

G. 6ROEN VAN PRINSTERER. 



Le Roi y dans Sa haute sollicitude pour le progrès 
des véritables lumières, a daigné autoriser la publi- 
cation d'une partie des Archives de Sa Maison. 

La richesse de ce dépôt inappréciable consiste 
surtout en correspondances particulières. La collec- 
tion que S. M. permet de former ^ contiendra donc 
surtout y et même presqu'exclusivement , des lettres 
non oflScielles , et l'on sait que c'est précisément le 
genre de documens le plus utile pour découvrir les 
ressorts des événemens, les motifs secrets des ac- 
tions, souvent même les replis du cœur, et pour pé- 
nétrer jusqu'aux régions éminemment historiques 
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mais ;Ie plus souvent inaccessibles aux recherches 
laborieuses des historiens. 

Cette publication 9 intéressante par sa nature, le 
devient doublement par son objet. 

Aucune Dynastie ne fut plus fertile en hommes 
remarquables, en grands hommes que celle des Nas- 
sau; et à peu près tout ce qui sera communiqué, 
est écrit, soit par ces personnages eux-mêmes, soit 
par des Princes ou des particuliers , qu'ils hono- 
roient de leur confiance et de leur amitié. 

L'histoire des Provinces-Unies , si étroitement liée 
à celle de la Maison d'Orange-Nassau , receyra des 
éclaircissemens précieux. 

Cette Famille, par ses affinités avec presque tou- 
tes les Dynasties de l'Europe, par sa position dans 
une République qui influoit beaucoup sur le sys- 
tème Européen, eut toujours des relations nom- 
breuses dans les pays étrangers. Plusieurs Maisons 
Princières trouveront ici sur le caractère et les ac- 
tions de leurs ancêtres des détails importans. Notre 
Recueil pourra servira compléter en beaucoup d'en- 
droits l'histoire de plus d'un Etat , et bien des juge- 
mens sur les personnes et sur les choses subiront 
peut-être de notables rectifications. Il deviendra 
plus facile de parcourir le dédale des complications 
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diverses , dont bien des fois la maivk ferme et habile 
des Stadhouders tenoit le fil. 

Cette Famille enfin a des rapports très intimes 
avec la cause Evangélique ; l'origine, les dëveloppe- 
mens , et le maintien de la Réformation . Son his- 
toire fait voir ce qui constitue' la véritable force 
d'un héros et d'un peuple Chrétien ; elle offre partout 
des preuves de cette vérité, la plus grande des le- 
•. çons de l'histoire, que Dieu règne, et que tout pou- 
;-' voir doit se briser contre l'Eglise de Christ. 



Une première Série embrassera les temps de Guil- 
laume Premier; période d'un bien grand intérêt à 
tous égards. 

Les Archives contiennent un nombre considéra- 
ble de documens qui y sont relatifs. Les plus remar- 
quables entreront dans ce Recueil. Us se rapportent 
en grande partie à la lutte que le Prince dut soute- 
nir et qui eut de si heureux et de si immenses ré- 
sultats. 

Cette lutte étoit Européenne et avoit pour prin- 
cipe la religion. 

L'Espagne, prépondérante par ses richesses , par 
la puissance de ses Souverains, par l'influence de 



sa littérature, et Tintrëpidité de ses soldats, étoii 
sous plusieurs rapports ce que la France devint plus 
tard, En consumant les forces de l'Espagne, laguerre 
contre les Provinces-Unies changea la position 
relative des Etats, assura leur indépendance, et mit 
un terme aux envahissemens successif de la 9Iai- 
son de Habsbourg, Biais encore sous un point de 
vue bien autrement élevé, la question n'étoit nul- /• 
lement renfermée dans leslimites étroites des Pays- ^^ 
Bas. Il s'agissoitde décider si l'on réussiroit ou non ^ 
à étouffer la liberté de conscience en étouffant toute 
liberté civile et politique : il s^agissoit du triomphe ' 
de l'Evangile sur la superstition et l'incrédulité. 
Cette cause étoit commune au muonde Chrétien, 
et surpassoit , quant à son universalité, celle dont 
un siècle plus tard Guillaume III fîit le héros. 

En effet la religion non seulement se méloit 
aux événemens, elle en détermina le cours, elle 
rendit la crise inévitable. Cest à tort que souvent 
on a donné à cette régénération Chrétienne d'une 
partie des Pays-Bas une couleur presqu'entièrement 
politique. Au commencement des troubles les fâ- 
cheux résultats de l'administration aristocratique 
des communes avoient en grande partie cessé , et si 
la même cause produisit sous les Stadhouders les 
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mêmes et tristes effets ^ ce ne fat que lorsque déjà 
le ressort religieux, vëritable mobile de la révolu- 
tion , avoit perdu de son intensité. On méconnoit 
entièrement la grandeur de cette lutte en la rédui- 
sant aux proportions mesquines des intérêts de fac- 
. .tion. La liberté de servir Dieu selon sa conviction 
.• yet d'après l'Evangile , le droit de se nourrir de Sa 
• 't^ârole, voilà ce qu'on défendit, d'abord, en obéis- 
*^sant au Souverain, sur les bûchers; plus tard, en 
; .insistant à des ordres d'extermination, sur les 
Vchamps de bataille* Voilà des droits que du côté 

des catholiques on croyoit ne pouvoir reconnoitre, 

• 

et que les Chrétiens protestans ne pouvoient aban- 
donner. Voilà le motif perpétuel d'inimitié, qui 
mettoit un abyme entre les persécuteurs et les per* 
sécutés; un motif sans lequel on eut aisément pré- 
venu ces sanglantes disputes, et on n'eut certes 
pas eu besoin de quatrevingt années pour parvenir 
à une réconciliation. 

La correspondance du Prince répandra un nou- 
veau jour sur son caractère. On pourra se con- 
vaincre qu'il ne fut ni partisan des Etats républi- 
cains, ni chef d'insurrection préparant sous main la 
révolte, ni politique égoïste, violant ses devoirs et 
sacrifiant le repos et le sang des nations au profit 
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de ses calculs ambitieux. Le Prince savoit que le 
droit du Souverain, bien que circonscrit par les 
droits de ses sujets /a un caractère inviolable et 
sacré; il resta fidèle au Roi^ tant qu'il put remplir 
ses obligations envers Dieu, et quand cela dêviiit 

impossible , il prit une résolution téméraire $ahs . . * 

^ * ■ • 

doute au plus haut degré , si elle n'eut eu pour/ -V 

mobile le dévouement au devoir, et pour but-W*.** 

'•• {#'• 
triomphe d'une cause dans laquelle on peut espérer^' 

le secours d'un auxiliaire Tout-Puissant. "•t • 
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Les cent vingt et trois Lettres contenues dans ce 
Volume sontécritesde i55a à i565« La plus grande 
partie (quatre vingt dix neuf) appartiennent aux an-< 
nées i56i — i565. En Allemagne la paix de reli- 
gion, sous plusieurs rapports insuffisante, avoit 
cependant calmé les esprits. En Angleterre la Reine 
Ëlizabeth (i 558) poursuîvoit l'œuvre de la Réforme. 
En France les persécutions contre les Huguenots 
faisoient éclater (iSGa) la guerre civile. En Espagne 
on étouffoit le Protestantisme naissant. Quant 
aux Pays-Bas, les germes de trouble s'y dévelop- 
poient avec une rapidité croissante. On remar- 
que d'abord, jusqu'au départ du Cardinal de Gran- 
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velle^ en mars iSô^ les tentatives pour éloigner ce 
personnage y redoutable par ses talens, son influen- 
ce et ses projets; puis, jusqu'à la fin de i565, les 
efforts pour obtenir du Roi une liberté de conscien- 
ce, dont le refus amena une criise effroyable, mais 
eut pour dernier résultat la chute du fanatisme et 
le triomphe des principes Chrétiens. 



Dans une publication d'un intérêt universel on 
n'a pu se servir de la langue HoUandoise , malheu- 
reusement presqu'inconnue à l'étranger. Nous com- 
mettrons, hélas! des barbarismes, des solécismes 
nombreux ; mais dans un ouvrage de ce genre l'es- 
sentiel est d'être compris; et nous avons des droits 
à l'indulgence, puisque nous écrivons en François 
non par choix , mais par nécessité. 

On n'a pas donné des traductions. Elles prennent 
beaucoup de place. Médiocres elles ne servent à 
rien; bonnes elles sont difficiles à faire, et ne suffi- 
sent point à celui qui sait quel changement d'idées 
une légère nuance dans les expressions peut cau- 
ser. 

On a pris pour r^le la réprésentation exacte des 
originaux. 
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Toutefois oa a reniplacé le a entre deux voyelles 
parv;l^>y lorsqu'il se trouve au commencemetit 
d'un mot et avant une voyelle, par /; on a mis des 
majuscules aux mots Dieu^ Créateur^ Empereur^ etc. 
on a écrit le mot tout entier, quand l'abréviation 
n'est pas douteuse, et suppléé à l'accentuation et 
à la ponctuation, qui dans les pièces de ce Volume 
manquent communément. 

Les lettres sont de trois espèces : a, autographes ; 
by signées; Cj copiées par des secrétaires et équivalant 
donc presque à des originaux. Les secondes sont 
indiquées par un astérique {^) , les dernières par 
une croix (-f^. 

Des pointa ( ) marquent les omissions; du 

papier blanc les lacunes causées par l'état défec- 
tueux du manuscrit; des [ ] les mots qu'on ne 
sauroit affirmer avoir rendu exactement* 

On a ajouté des notes lorsqu'on a cru pouvoir 
donner quelques éclaircissemens. Elles sont fort 
incomplètes. Pénétré de l'importance d'une tâche 
dont l'accomplissement doit livrer tant de maté* 
riaux au travail des savans, on a craint de se laisser 
entraîner à des recherches qui pourroient suspen- 
dre longtemps le cours de la publication. 



OBSEEYATIONS 

sua mr vbmoigitagb du comte b'iutbadbs , relatif ▲ 

GERTADTS MBMOIEBS DE GUILI.AUME PEEMIBE. 



Beaucoup de persoanes, qui ont lu le premier volume des 
Lettres, Mémoires et Négociations de M. le Comte d'Estrades , à la 
page 46 du premier volume » seront surprises de ne pas trouver 
en tète de cette Série les vipioi&Es de Guillaume pesmiee. Sans 
doute nous eussions beaucoup désiré pouvoir donner une telle 
Introduction; mais nous n'avons pas réussi à les découvrir, et 
même, après une méditation attentive du passage susdit, nous ne 
sommes nullement convaincus qu*un écrit du Prince sur les princi- 
paux événemens de sa vie ait réellement existé. 

n est indispensable, pour l'intelligence de notre raisonnement, 
de mettre les lignes dont il s'agit , sous les yeux du lecteur, 

« Après avoir reçu en plusieurs rencontres des preuves de T^imi- 
» tié et confiance de M. le Prince d'Orange Henri, il m'en donna 
« un jour une grande marque, en me menant dans son Cabinet, 
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» ou m'ayàot montré les Mémoires du feu Prince Guiflaiiine »oir 
» Père, il me permit de les lire. » 

(i Je puis dire n'avoir jamais rien 14 de si beau. Les sujets des' 
n> mauvais offices qu'il avoit reçus du Cardinal de Granvelle y sont 
» très bien expliquez^ tous les conseils qu'il donnoit à la Duchesse 
» de Parme, lors Gouvernante des Pays-Bas, pour ne pousser pas 
» ses Peuples dans le désespoir^ y sont marqués avec tant de force 
v et de zèle pour le maintien de ces Pays, que le meilleur sujet du 
» Roi d'Espagne n'eut pas mieux agi pour le service de son Maître^ 
9» que ce Prince n'avoit fait. » 

« Je lus ensuite l'Apologie qu'il a faite contre le Roi d'Espagne^ 
» et l'Instruction qu'il donna an Prince Maurice son Fib 

« Ensuite de cette Lecture je remerciai M. le Prince d'Orange, 
» et lui témoignai la reconnoissance que j'avois de la confiance qu'il ' 
» prenoit en moi. Il me répondit à cela avec tant de bonté que 
» j'en fus sensiblement touché, et me fit moiiter seul dans son ca- 
» rosse pour Ifacompagner à la promenade. » 

Voilà un témoignage qui , si Ton entend par Mémoires un écrit 
sur ta vie du Prince , présente , selon nous , de nombreuses et de 
très graves diffiicuhés. 

Cet écrit devroit se trouver dans nos Archives. Un document 
pareil eût été conservé avec le plus grand soin dans la Maison 
d'Orange-T^assau , qui , lorsqu'après la mort de Guillaume III 
sa succession fut partagée avec la Maison de Brandenbourg , en eut 
sans doute hérité. Et cependant il n'est pas inscrit sur le Catalogue; 
M, Amoldif qui a compulsé soigneusement les Archives, n'en fait, 
à ce que nous croyons , aucune mention dans ses ouvrages ; nos 
recherches ont été infructueuses, et dans les papiers eu Prince, 
qui assez longtemps ont été plus particulièrement l'objet de notre 
travail , nous n'avons rencontré aucun indice d'où puisse résul- 
ter qu'il s'occupoit à consigner des faits et des observations dans 
un écrit de ce genre. Comment un document de si havtprix s'est-il 
égaré? Comment le souvenir ne s'en est-il pas perpétué dans la 
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Mabon d'Oraoge au moins par traditioQ ? Comment , mémes*il a été 
transporté à Berlin , n'en a-t-on aucune connoissance ? Comment se 
iait-il que d Estrades seul nous ait rérélé l'existence d'un tré« 
sor si précieux ? 

Mais, objectera-t-on, les Mémoires de Fréderic-^Henn re»ièTent 
inconnus durant quatre yingt années ; la Princesse sa fille , épouse 
du Prince d'Anhalt-Dessau, les avoit emportés: les Mémoires de 
Guillaume I ont pu avoir le même sort i dans ce cas il ne seroit 
pas surprenant qu'on les eut si longtemps ignorés , et qu'on les eut 
inutilement cherchés dans les Archives de la Maison d'Orange» 
Nassau. 

D'abord il est bon de remarquer que les Mémoires de Fréderio- 
Henri après quatre vingt années ont cependant vu le jour , tandis 
qu'après deux siècles et demi ceux de son père demeurent en<- 
sevelis dans la plus profonde obscurité. Ceci est d'autant plus inex- 
plicable, vu que €t Estrades en avoit eu connoissance, qu'il avoit 
sans doute communiqué la chose à plusieurs de ses amis , et que 
cet oubli s'est prolongé plus de cent années après la publication 
de ses Lettres , qui ont trouvé un très grand nombre de lecteurs. 
Mais en outre ^ si les Mémoires du Prince avoient eu le même sort 
que ceux de son fils ^ nous serions à même d'en publier l'original. 
La Princesse d' Anhalt n'a point emporté le Manuscrit ; il est aux 
Archives , écrit de la main du célèbre Constantin Huygens , mais 
elle en a reçu une copie. On en trouve , d'après le témoignage de 
M« le Baron d'Yvoy de Mijdrecht (M, de Wind, Bibliotkeek der 
NederL Geschiedschrijvers , I. 4^3), une autre copie aux Archives 
de Berlin , laquelle fut sans doute donnée à la Princesse Louise- 
Henriette , épouse de l'Électeur de Brandenbourg et fille ainée de 
Frederic-Henri. Apparemment chacune de ses filles voulut avoir 
le récit des campagnes de leur père , tandis que le fils gardoit 
l'original. Si Guillaume I a composé des Mémoires , ses enfans 
n'eussent ils pas tous eu le même désir ? D'où vient que rien n'a 
transpiré de tant de copies? D'où vient que nous n'avons pas 
trouvé le Manuscrit ? 
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Il s'agit ici , d'après la défteription de dt Estrades , de Mémoires 
politiques, et tnème d'un ouvrage dont Ka composition étoitfort 
acherée ; car il est permis desapposer que son admiration, lorsqu'il 
s'écrie n'avoir jamais rien lu de si beau , ne se rapporte pas exclu- 
sivement au fond des idées. Maintenant nous connoîssons , il est 
vrai I les Commentaires de César ^ nous savons que Frédéric II a 
écrit beaucoup sur les événemens dont il fut le témoin et le princi- 
pal béros ; nous ne croyons pas que ce qui fut possible à eux , ait été 
impossible à Guillaume I ; mais leurs ouvrages noua semblent appro- 
cher beaucoup plus du genre des Mémoires de Fréderio-Henri y 
savoir d'un récit de faits militaires, et, bien que dans uu écrit 
politique le Prince n'ait pas dû nécessairement s'embarrasser des 
détails , il nous semble assez difficile que dans une rie aussi agitée 
que la sienne, obsédé de tous côtés par des occupations multi- 
pliées , presque toujours au point de voir s'évanouir tout le fruit de 
ses travaux , il ait en le loisir et l'envie de composer des Mémoires 
pareils. 

n est aussi fort singulier que la description citée se rapporte 
exclusivement au temps antérieur à l'explosion des troubles dans les 
Pays-Bas. Ces Mémoires eussent donc fini , au plus tard , avec le 
départ du Prince en 1567. Mais il a vécu jusqu'en i&84 , et 
ceci n'eut donc été qu'un commençaient de Mémoires, un préam- 
bule, une espèce d'introduction à ce qu'il y a de plus remarquable 
dans sa vie, £t on ne sauroit supposer que d'Estrades n'ait lu 
qu'en partie ce que Frédéric-Henri lui avott confié, puisqu'il 
dit expressément, « Je lus ensuite Vapologie, » et que sans doute 
il n'eut pas interrompu sans nécessité la lecture d'un écrit qu'il 
trouvoit de toute beauté. 

Enfin d*Estmdes affirme avoir lu ces Mémoires et en outre 
l'Apologie et llnstruction pour Maurice dans uneseule visite. Or , 
quelque concision que puisse avoir eu le style de Guillaume I , il 
faut néanmoins , s'il s'agît d'un coup-d'oeil sur les événemens de 
toute sa rie ^ que cette visite ait été d'une longueur démesurée. — 
Mais dira-t-on , cette difficulté existe en tout cas , puisque l'Apo- 
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logie seule occupe dan»: le Coips Dplomaiique de Dumoni à peu 
près dix-huit pages in foUo à deux ooIouim». ««•« ^ir-.*^^ .«t^ 
^Estrades a effectÎYemfnt lu mot à mot toute l'Apologie, la diffi* 
culte devient, à notre lyb , insurmontable : mais il faut obsenrer 
que y tandis que les Mémoires lui étoient inconnus , il connoissdit 
sans doute un écrit inprimé du vivant de Guillaume I en 
plusieurs langues, et qui avoit fait une bien grande sensation 
dans toutes les Cours c^ l'Europe; U en parle comme d'un do- 
cument généralement coijiu: car, tandis quHl expose le contenu 
des Mémoires et de l'Instmction pour Maurice ^ il se contente de 
nommer l'Apologie, Il e^ aura donc parooiira k manuscrit^ 
attribué au prédicateur oaliniste de Lojselemy Seigneur de yU- 
lers , et sur lequel se tro^voient peut-être 4es corrections auto- 
graphes de Guillaume L ^ 

Mais que faudra-t-il don penser de ce qu'affirme d'Estrades ? 
Est-ce ici un conte fait à pl^sir? Alors nous toodmns dans une 
autre difficulté. Car, bien q^e nous n'ayons pas en lui unie con* 
6ance illimitée, il n'y a pas o» raison suffisante pour apposer ici 
un pareil outrage à la vérité. 

Il nous semble que tout peu^e concilier^ si l'on admet Impli- 
cation suivante. Yraisemblabàiiient il aura eu en main lès 
minutes des apperçijifi, des disours, des Mémoires, dans les* 
queb , avant que les troubles eus8%t éclaté, le Prince d'Orange et 
le Comte Louis de Nassau exposèitot sans doute plus d'une fois 
leurs idées sur la marche des affaW et la situation critique du 
pays» (On en trouve un exemple cbeÀ^or , I. i3i). Dès-lorsies 
difficultés disparoissent : oa s'expliqui^ pourquoi cette espèce de 
biographie , ce résumé général , dont vd croyoit que d'Esireides 
avoit fait mention , ne se retrouve nulle pirt ; on comprend pour- 
quoi la description se borne aux événeme^s avant-coureurs de la 
révolution ; on ne s'étonne plus que dEstraa.s ait pu lire ces expo- -^ 

ses , parcourir l'Apologie , et lire aussi l'Instructon pour Maurice en' 
une seule visite \ et l'éloge qu'il donne à des conpositions écrites 
sans doute atec beaucoup de soin , n'a rien que dt fort naturel. 
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Il s'agit seulement de savoir si l'expression 4e Mémoires peut 
s'appliquer à ce genre de compositions. Pourquoi non ? Un Mé- 
moire est « un écrit dans lequel on expos et l'on approfondit une 
» affaire. » Dictionnaire de Laveaux, L^ titre de l'ouvrage de 
àtEstradts lui-même f Lettres^ Mémoires èi N^gO en est un exemple. 
Nous en trouvons un autre dans la corresfondànce de Guillaume I. 
£n i584 il écrivit au Comte Jean de PiBtssau. <x Je le dédui plus 
9 amplement dans mes mémoires que < 'envoie à la Reine d'An- 
» gleterre , dont je vous envoie copie \ cet effet. » En lisant ces 
lignes nous crûmes un instant qu'il s'a^issoit de Mémoires biogra- 
phiques , quoique leur oubli nous parusse d'autant plus étonnant , 
que le Comte Jean et la Reine ËUzabefi en ayoient reçu la copie : 
mais bientôt nous apprîmes , par un ^utre passage de la même 
correspondance 9 qu'il étpit question 'ui^ écrit sur un sujet par- 
ticulier y sur la nécessité d'avoir recours à la France ; que le 
Prince lui-même donnoitle nom de Uscoursk ces mémoires, et que 
par conséquent d* Estrades hyoit pv donner le nom de mémoires à 
des discours. 

L'existence des Mémoires de Oiillaume I nous semble donc 
fort problématique. Cependant e(^ rC^t pas impossible. Beaucoup 
de personnages célèbres , surtou'^u seizième siècle et particulière- 
ment en France, où le Prince ^voit beauco|||> de relations, com- 
posèrent ou firent composa lefécit de leurs actions, et Guillaume 
possédoit sans contredit les ta'^QS nécessaires pour transmettre di- 
gnement le souvenir de ses d'^'tinées et les leçons de son expérience 
à la posténté. Le prix d^n pareil trésor est assez grand pour 
qu'on le cherdie aussi logtemps qu'il reste la moindre chance de 
le trouver. 
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de Ghaito-Qaiiity dont a^wiimMidâ ploa d^kuie loia ks améei 
«qoilttidoiuM flntr' antrt» le gonyenieiiieiil de kHolUode, de 
k Zeknde, «rdekFriw. Guilkiiaue resta eDÀUeiiagiie (Yojlei 
pw si7w) et eut pour fils «tué k Priooe eéLèbredontk coitespondàiH 
m doit former k première Sérîe de notre cdlkdioiu 

Celni'-ci devltit dès sa première jeunesse un personnage trè» im^ 
portant Le Ck)mte Henri avolt épousé la si^ur du famemt Pirtooè 
d'Orange Philibert; leur fik, René, succéda à ce Prince, devint- 
GottvemeurdeHoUande) Zelande, Frise, Utrecht, etGueldi^,. 
sedktingaa dans les wmées et périt à l'âge de a6 ans, en i S44, ati 
siège de St. Dider^ après avoir nommé le jeune Qnifiattme son* 
Mntier. 

Agé de onze ans celui-d étoît donc Grince ^Orange et chef 
présomptif de k Maison de Nassau* En Itti venoient s'unir les 
noms de deus Familles, celles depuis des sièeles et qui dans les 
derniers temps avoieat contribué plus qu'aucone autre à k gran* 
deur de k Dynastie de Habsbourg. Rien de plus natond que le 
désir de Gharles^Quint de l'avoir à sa Gow. Peut^tre serft*t-on 
surpris que ses parens y aient consentL Mais ce désir étoit une 

I 

marque de faveur; une garantie de l'avenir brillant qu'on réservoit 
à leur fils. D'ailleurs k division entre les Catholiques-Romains ne 
seoihloit pas aussi irréconciliable que plus tard, et tandis que l'Em- 
pereur parcouroit ses Etats divers , le jeune Prince devoit rester à 
Bruxelles près de la reine de Hongrie que i'onsavoit n'être pas dé- 
kvorableaux opinions Evangéliques. « Wahrend des Reichstags zu 
» Angsburg , da die Confession ûbergeben vmrde, lieszsie in ihrer 



» Bibd* Ber Pabst Veridagtesie bti danKilier , dastte aiètclitiiil* 
9 kiMisoben Bund w i eBWu dtMi untentùMe mnà die Yarb&idoBg 
• éer KmlinliiMthmi Tcrhindtre. » Pfbierp Getck. der TmUsdkn^ 
TV. 3 7 S. UEmperrar lui-même lui donne des aTertiiicwiciis à et 
■lyeldans la lettre per UqaeUe il loi confie le Gettrememeikt des 
Pay»-B«8^ iMiUiée par M, Guchtud , Jnahctes Belgique*^ 
p^ 38 1). 

Le Prince passa neuf années à Bmxelleê » r^çnft «ne édncatioii 
extrêmement soignée, devînt Seigneur de la diambre et fut comme 
Vé, admis dans leeommcrce întimede l^Empereor. -— Cbarlei<^}ttint 
se ptaisoit à donner des preuves de sa confiance au jeune bonuM 
dont les rares qualités promettoientàEogelbertnyàHenriyàPbî- 
Uberl et à Eeoé un diipMB successeur ) et àlaMaîson d'Autriche un 
ferme soutien. Il en devint le plus redoutable antagoniste, mais œ 
fat sans doute à regret, et parcèque nulle considération ne justifie 
la désobéissance à ce qu'exige le service de Dieu. (Cest aussi ce 
qu'atteste le dernier ooiq>let de notre beau chant nationaL 

« Voor Codt vfl ick bdijdêD 
» Ed Sijiier groots oiadit, 
» Dtt iàL tôt ghcenen tgdeii 

» Des ConindL heb vendit; 
» Maer dat ick Godt den Heert » 

» Derhoogster Majetteijt» 
» Heb noeten obedieeren 

» bi der gcfcdirî{^iei|t* *) 
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IjETTRE I. 



Le Prince à la Princesse (POroJtge. 






• 



'^ Cette lettre et les suivantes sont de Guillaume I à Anne d'£g- l55a., 
moad, fille unique et héritière de Mazimilien Comte de Buren, un 
des plus grands capitaines de Charles-Quint. Leur union eut lieu en 
i55i« Anne, née en i533, était du même âge que son époux. — 
Quoiqu'il n'y eut pas d'indication d'année , on a pu suffisamment 
établir Tordre chronologique d'après le contenu. 

L'année i552 fut mémorable par l'expédition rapide autant qu'in- 
attendue de Maurice Electeur de Saxe , lequel força l'Empereur à 
c(mclure le traité de Passau ; par l'invasion simultanée de Henri II ^ 
Roi de France, en Lorraine ; enfin par le siège de Metz, tentative 
nfructueuse de Charles-Quint. 



Ma femme , ceste sera pour vous advertir , comme je 
receu hier lettres de la Royne ( i ) , les melieures qui je pense 
quel at escripte toute sa vie à persone de que ' quallité 



(i) Royne^ Marie d'Autriche, soeur de Charles-Quint, veuve de 
Louis, Roi de Hongrie , tué à la bataille de Mohacz, et Gouver- 
nante des Pays-Bas. 

' quelque. 

I w 
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i55a. quil puis avoir esté , tant qu'el m escript quel at eu gran 
contentement de ma diligence , me priant voloir tojours 
continuer, et au surplus qu'el mestoit tous les afFairs à 
ma discrétion. Je prie le Créateur me voloir donner sa 
grâce pour continuer en ceste bone réputation davan- 
taige. Je part demain pour aller au camp et coucheray 
ung lieu près de Thongre , où je attendray cinq de mes 
enseignes , espérant que nostre Seigneur me donera sa 
grâce de revenir en bonne santé et bone réputation, pour 
alors avoir melieur moien d estre plus longtemps Tung 
après * de l'aultre avec la mesme amité comme à la coustu- 
me. Ma feme , je vous prie voloir fair mes excuses devers 
madame nostre gran mère et madame nostre mère ( i ) que je 
ne les ai écript, que je ne le faict pour aultre occasion <|ue 
scassant nulle novelles et pour le poin si tost fâcher de mes 
lettres et que je faulderay pas de leur escripre incontinent 
scachant quelque novelles , et quant à quant ' vous prie 
voloir faire àtoutelacompaignemes humbles recomman- 
dations et leur fair si bone chiere quepuissies retenir plus 
long temps la compaignie , afSn que ne soies si tost fâché 
d' estre seule comme vous estes. 

A tant ma femme prière ^ le Créateur vous voloir done^ 
tous vous désirs , me recomandant de bien bon ceu * à 
vre bonne grâce. De [Thore] ce lo de juing. 

VFe bien bon mari, 

GUIIXAUME D£ NASSAU. 
A Madame la Princesse d'Oranges. 

■ ■I I I 11» M I I I ■ I I I » I I ' il Il 11 I I l.»^»^»^»^.^— «— ^»^— i»' 

(i) Mère, Comtesse de Laiinoy. 

' auprès. ^ en ménie temp.^. ^ prierui. 4 cofur. 
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Le Prince avait été commis colonel de dix enseignes par acte du 1 552. 
V) Avril y dont voici un extrait. 

DE PAR l'eHPEREUB. 

Anostre très chieret féal cousin et chambellan, messire Guillame 
de Nassau, Prince d'Orenges etc. etc.... Comme pour la garde et def- 
fence de nos pays de pardeça , nous ayons fait lever plusieurs en- 
seignes de gens de piet baz-allemans , £t soit besoing commectre 
aulcuns bons personnaiges à nous féaulx et expérimentés pour en 
avoir la charge et conduite y pour ce est il que nous confians en- 
tièrement et à plain de voz prudence , vaillance , vertuz , léaulté et 
bonne diligence, vous avons commis et commectons par ces présen- 
tes , chief et couronnel de dix enseignes de piétons baz-allemans.... 
Au traictement pour vostre personne de trois cens phlus d'or.... par 
mois. ^ 

par l'Ëmpereuc. 

VERRE YKEN. 

Pareillement , par acte du 6 Dec. i55i , il était « commis et or- 
« donné chief et capitaine de deux cents' cincquante hommes à cbe- 
« val , snbjectson résidens des pays de pardeça. » 




LETTRE II. 

*/ « Le Roi de France passa dans le Luxembourg , où il prit 
Rochemars , Danvilliers , Yvoy et Montmedy. » Mezeray. IV. 352. 
éd.'d'Amst. 1733. 



Ma femme, combien que je n'ay nulle mattier, ne ' nulle 
novelles pour vous escripre , toutefois n'ay volu fallir de 
vous escripre ceste, seulement pour vous donner um peu 



m. 
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i552. d'emvie de me advenir accungfois de vos novelles et de 
votre sancté, car je ne vousserois ' asses ' escripre comme 
le temps me semble long , naiant nouvelles de vous. Jay ne 
veus delesser ausi de vous escripre quelque novelles, 
combien qui sont um peu vielles et que je pense bien que 
déjà ères eu. Les novelles est comme le Roy 'de Ftance 
at gaingë la ville Damvillers à demi par force , à demi 
par traison, car Ton dit qu'il y avoit ung boursgoy qui luy 
avoit insigné le lieu où i debvoit faire basteri ; toutefois 
il ne la gaingé par force , mes par apointemen , et de la 
sat incontinent retiré devers Mommcdi, la quelle vile , selon 
que l'on dit, n'est pas si forte corne Danvillers, parquoy 
Ton crain bien fort que le roy l'amporterat avecq l'autre 
ville. La royne m'escripvit, passé trois jours, corne je 
debvroîs incontinent dépêche trois de mes enseignes 
devers Luxenbourg , pour aller aider à la garder et pour 

assister monsr. d'Ëgmont De Gemblours le 17 de 

Juin g. 

^ Vre bien bon mari , 

GUILLAUME DB NASSAU. 
A Madame la Princesse d'Oranges. 




LETTRE III. 

*^* « Marie , Reine de Hongrie, ravageait et brûlait la frontière 
« de Champagne, » Mezeray , p. 352. 



Ma femme.,... Au surplus, touchant de moi, vousad- 

' «aurais. ^ assez. 
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▼erds, comme je suis issi bien fachë et vous asseure que se 1 552. 
n est sans vous sobhaite bien souventefois et ne pense an- 
core pas si tost parti dissi, selon qui veoi l'apparence , car 
nostre camp est desja marché en France et ontbruUë deux 
cens cinquante yillaige. Je voulderoi bien estre après de 
eulx , mais voant que ne se peut estre , je presupos que la 
Reyne me scait autant de gré comme aus aultres ^ voant 
qu el me le commande ansi et combien qu*el me doroit congi, 
je men iroi que avec deux de mes enseignes , car tous les 
autres sont reparti et mi en garnisons. Jespère que Dieu me 
douera sa grâce depovoir veoir tous dis ' ensemble. L'Em- 
pereur faict grant amas de gens^ tant de pié que de 
cheval , et espère que Dieu luy douera sa grâce pour pros- 
père en ces affaires Le roy de France at assiégé Ivos 

et le commense à bastre bien fort , mais jespère qu'il ne le 
prenderapas, avec l'aide de Dieu et les bons gens qui sont 
deans , car le conte de Mansfeldt avec aultre bone com- 
pagnie sont la deans De Bins le 24 de juing. 

Je vous prie voloir fair mes humbles recommandations 
à madame nostre mère. 



Vre bien bon mari , 

GUILLAUME DE ITASSAU. 

A Madame la Princesse d'Oranges; 

' Dii. 
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LETTRE IV. 

l552. %* ** Dans Yvoi on disait être près de 3ooq hommes de pied... ; 
» la compagnie du Comte Mansfel de cent hommes d'armet avec 
' » environ cinq cents chevaux... et croi fermement qu'ils eussent été 
» opiniastres jusques au bout , si la volonté de tous eut esté sem- 
» blable à celle du .chef, a Fr. de Rabutin^ dans la Collection Mud- 
verselle des Mém, particuliers, Tom. 87. p. a5i et a 5 a. 



Ma femme Le Roy de France a pris Ivos et a pris 

tous le capitaines et le conte de Mansfelt , pour le pre- 
mir * ; vous priant voloir celle ' cela et attendre que les 
autres en parlent, et crains bien fort qui sen iront devers 
Luxenbourg où monsr. d'Egmont et deans, et qui nous 
doront ^ gran [ruse] De Bins le aS de Juing. 

Vre bon mari , 

GUILLAUME DE NA.SSAU. 

Â Madame la Princesse d'Oranges. 



LETTRE V 



Ma femme Et touchant des novelles , vous adverti 

comme le Roy de France prospère en tout chose qui co- 
mence jusques à maintenant , mais espère que Dieu nor- 
rat pas de tout * oblié nous aultres et peuttettre quan 
nous penserons que nous serrons en la plus gran nécessité , 

> tout k premier. ^ celer. ^ donneront. ^ entièrement. 
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que pour ung coup nous serons relevé. Je croy ausi qui i552. 
je ne feray [asthore] plus long séjour et qui je me porrois 
bien tost aller au camp, car je pênes que mon régiment se 
commeii^eraàressambler ' De Âvesnes le 29 de Juing. 

Vre bien bon mari, 

GUILLAUME DE NASSAU. 

A. Madame la Princesse d'Oranges. 



LETTRE VI. 

** On peat juger par cette lettre de la frayeur que l*invasion 
sabite des Français avait causée. 



Ab femme, ceste sera pour vous advertir , comme il y 
at troi jours que je suis venu au camp ayecq sept de mes 
enseignes où nous faisons gran chier , seulement qui 

iaict oum peu froit pour dormir ou tentes Je pense 

que nous partirons demain pour plus aprocher les ine- 
mia, afEn quin ne yiente ou pais de Brabant: car je pense 
bien que ères "^ la craint , comme les aultres , et que les 
aultres qui sen fuite des Bruselles ou de aultre part^ vous 
orons mi la peur, mais j*espère qui ne veront si avanL.... 
Du camp de Gbastelineau le 6 de Juillet. 

VTe bien bon mari, 

GUILLAUME DE NASSAU. 

A Madame la PrtnoeMe d'Oranges. 

' ruaemUer. ' aurez. 



LETTRE VII. 

iSSk. M» femme, Ceste sera pour tous adrertir comme la 
Boyne me amvoiot hier mander au camp, marchant 
kTec l'avangarde pour venir dever elle, el esUnt arriTé à 
Maiimon , me dict qu'el votoit amvoyer ma compagni à 
Quennoye pour garder la yille , mes quel estoit empêché 
pour trouve ung chief ; sur quoy je loy respondi que en 
cas qu'el me volis commander de aller au dit Quennoy , 
que je ferois mon mieulx pour le garder. Sur quoy elle 
me remerciât bien fort de la bone affection que je avois 
de fair service à l'Empereur el qu'el se fiât bien à moy 
que je ferob mon debvoir, mes que pour ce foia el nes- 
toît pas ancore délibéré de me là amvoier , et qu'el me 
commanderoit aultre chose où je porrois fair autant de 
service à l'Empereur jines pour cest heur ne scai encore 
où el me vouldroyt emploier. Je vous advertis comme le 
Roy a faict samblance de assiège Avesnes et qu'il ont eu 
grant escarmouche devant, mais comme je peus entendre, 
il se atretiréaujourdhuidelà, me ' l'on ne scait que che- 
min qui vouldrat prendre: l'on crain bien fort qui viens 
devan Landerchy, qui est que troi lieu près de Quennoy 
où mon régiment est deans , mais j'esper quin ne ferat 
rien et que nous prendrons coraige, car la ville est asses 
forte et mounie. Je vous asseur bien que le Roy de Fran- 
ce at prospéré jusques à maintenant pour les villes qu'il 
at pri ait ])ais de Luxembourg, mais j'espère que Dieu 
nous iloira la grâce de mieulx garder les plasses de ce 
cousté. L'on ast aussi advertance comme le chevaulcheurs 
du Roy son fort abastu et fort halle et que les piétons 



^ 
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ne sont pas si gran chose comme Ton dict, car il y at iSSa. 
grande maladie entré eulx , si bien comme yl commence 
entré les nostres , car y commencen fort à yenir malades. 
Pour ceste fois ne tous scai aultre chose escripre, seule- 
ment me recommande de bien bon ceur àvostre bone grâce, 
priant le Créateur tous donner tous ce que désire. De 
Mons , ung demi lieu près du camp, le lo de Juillet. 

Vré bien bon mari , 

GUILIJLUMS DB NASSAU. 

Â Madame la Princesse d'Oranges. 



LETTRE VIII. 



Ma femme, Je receu oujourdui deux de tous lettres j 
vous asseurant que ne me seroit * venir chose plus agréa- 
ble que avoir novelles de vous et estre advertir de votre 
sancté ; mes touchant les novelles que la Royne a receu 
ouiourdui, nay pas voulu delesser ' den vous advertir; et 
est conime les galleres sont arrivé avecque gran nombre 
de deniers et aussi bon nombre de souldars espaniolss , 
environ neuf mil et environ deux million d*or, parquoi es- 
père que le coraige des allemans et des fransoi serat abas- 
tu , comme l'on ast déjà par tout advertance , et que l'ap- 
pointement qui debvoit avoir esté faict entre TEmpereur 
et le duc Moris serat rumpu, lequel nous serat beaucoup 
plus provitablé pour nostre cause de Gatsenelenbogen : 
car j'esper que FEmpreur errast souvenance de nous aul- 
tres , en cas qui prospère , comme je ' l'espoir que Dieu 

' Murait. ^ omettre « nëgUger. ^ j*ai. 
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i55a* lui dorra sa graoe et aussi selon la boue apparenoe qui 
je envoi ' , car il ast déjà resamblé soissante et cinqenseîg<' 
nés de piétons allemans, qui sont déjà après de Vnng 
laultre après de Ulm , et attent anoores quarante aultres , 
sans les espaniols qui sont arrivé avec les galleres. Par- 
quoi vous prie, que veuUies avoir bonn couraige, et espè- 
re que nous vinderons à nostre enterprise et que nous 
leur ferons abasser leur cacquet. Ât tant , ma femme , 
prie le Créateur vous donne tous voz désirs , me recom- 
mandant de bien bon ceur à votre bone grâce. De Mons 
le 1 1 du Juillet. 

Yre bien bon mari , 

6iriI«Li.nMB DB IfASSAU. 

A, Madame la Princesse d'Oraoges. 



Sur les prétentions très fondées de la Maison de Nassau dans la 
cause de Catzenellenbogen on peut consulter Jmoldiy Geschichte 
der Or, Nass, Lànder, m. i. 8i — 163. Les espérances du Prince 
furent déçues. « L'Empereur, » dit-il dans son Apologie (DumorU 
y. I. 388b.} « fit sa paix à nos dépens. » Guillaume était attaché 
moins encore par intérêt que par devoir et reconnaissance à Char* 
le»-Quint , dont )a conduite enTers les Protestans a élé souvent 
jugée avec trop de sévérité et qui, chef de TËmpire, en voulait 
prévenir le bouleversement. F. Raumer^ Geschichte Europtis , par 
ex. I. 5^9, a su mieux apprécier sa position et ses efforts. — Il ne 
sera pas inutile d'observer que le récit dans les Mémoires du 
Maréchal de VieillevUle (CoUecU un. 29. p. 361 , etc.) touchant 
un voyage du Prince d'Orange, en i55i, à Pavis, et la oonnaissanoe 
que lui ou du moins son père aurait eue des projets de Maurice , 
e|t manife8ten;ient controuvé et ue méritait, pas de trouver crédit 
auprès de v. Haurner^ dans l'ouvrage susdit, m. p. 3o. 

I que j'en toîs. 



— 11 ~ 

LETTRE IX. 



Ma femme y Nous somme» hier arrivé en ce lieu avecq iSSa. 
tout nostre chevallerie et avecq mon régiment seul pour 
regarder si nous puissimes fair quelque embus ' au Roy de 
France, lequel n'estoit gers " long de nous aultres et estoit 
devers Terllon et Ghimay (i) et avons esté tout ce mat- 
tin à cheval pour attendre si il y eus eu accuns qui se eu- 
sent descarté, pour rue ^ sur eus , mais à la fin avons enten- 
du qui se retiroit et qui'la voit faict démollier le dit Terllon 
et Chimmay , et est le bruit qui se veult retire en son 
royaulm. Je ne scay si se veult reposer um peu avecq se 
gens , tant de pié que de cheval , car entendons qui sont 
fort foullé et fort deshallé , tant pour le mauve temps , 
comme pour le mauve chemin , car il n est croiable la 
paine quil ont de passer leur artillerie par ce chemin ; et 
en cas que ce novelles continute , qui se veult retire en 
son roiaulm , com il y at grande apparence , Car il at déjà 
campé de ce jpurdui en son royaulm , et tout qui porrat 
avenir, ne fauldre vous advertir le tout, et touchant nous 
aultres , partirons demain pour aller retrouve la gran 
trouppe j car ay derechief amvoié mon régiment à Quen^ 
noy pour garder quiln ne treuve de proveu ^ , car il nest 
pas ancore si long qui retoumeroit , en cas qu'il sceut qu el 
fusse deprouveu. Je ne feray ceste plus longe , tant qu'il 

(i) Terllon, « Un fort chasteau appelle Treloo y qui est à un 
» parent du Comte d'Aramberg , dit Barfoanson. » Fn de Rabutin, 
Mémoires, Tom. 35. p. 275. Chimay. » Ville autant ennemie des 
f français que possible estait » p. 376. 

.1 enbascade. ^ guères. ^ ni«r. * dépourvu. 
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i552. estprès dedouce heures et quil i at trois jours quen avons 
ger " dormi et fauldera demain [arrier] estre debou au poin 

du jour Du camp de Dorle le i5 de Juillet escripte à 

doux heures de nuit. 

Vre bien bon mari , 

GUILLAUME DE NASSAU. 

A Madame la Princesse d'Oraoges. 



LETTRE X. 



Ma femme, Geste sera pour vous advertir comme nous 
somipes hier arrivé en ce lieu d*Arras et ay tardé quelque 
tems de vous escripre , pensant journelement avoir quel- 
que absolute résolution de ce que nous debvons fair, car 
ung jour estions d'avis d'aller fair ancore ung aultre [reze] , 
Taultre jour tout au contraire , assavoir que estions d'avis 
de nous mestre en quelque bone ville pour refressi nous 
gens de piet que de cheval, comme nous aultres; laquelle 
opinion fust trouvé bonne ; ausi sommes venu Monsr. de 
Brederode et moi en ce lieu , Monsr. de Hogstraten et 
le Marichalk de Geldres (i) à Duay et le duc d'Arscot à 
Cambray, ou nous sommes attendans la résolution de la 
Royne, laquelle ou nous donera congi, ou nous retin- 
dera au service et nous mestra en quelque garnison , 
craindant que le Roy françoy viendroit assiège Hedin 

(i) Mar, de Geldres, Martin van Rossem. 

' guères. 
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sanchant nostre force estre amvoië. Mais pour mon opi- iSSsi. 
nion je croys fermement que l'on nous Ucencirat y pour 
autant que je pens que l'argent commens à fallir et qui 
me faict ancore plus subsons ' , cest que Ton nous passera 
après-demain les mounstres; attendant novelles de la 
Royne , lesquelles ne porront tarde plus long temps et 
qualit ce novelles seront venu , ne delessere d'en vous ad- 
vertir incontinent et en cas nous sommes licencié , vien- 
dray moi-mesme , si plait à Dieu , vous porter les novel- 
les et voulderoy que se fust plus tost aujourdui que de* 
main, car ne vous serois asses escripre le désir que j'ay de 
vous veoir , car il me semble que suis esté ung an arrier 
de vous. Jay acheveray ceste^ priant le Créateur vous gar- 
der de tout mal et nous donner la grâce que nous nous 
puissions bien tost veoir, me recommandant de bien bon 
ceur à voslre bonne grâce. D'Arras ce i3 de Novembre. 

Vre bien bon mari , 

GUILIiAUMB DB NASSAU. 

A Madame la Princesse d'Oranges. 



LETTRE XI. 



Ma femme , ceste sera pour vous advertir come je suis i555. 
arrivé en ce lieu de Tiomville en bon sancté, Dieu merci, 
et ay issi trouvé ung courri qui se retournoit an Pays-Bas, 
parquoi n'ay volu lesser de vous escripre ce peti mot, 
vous advertissant que je reçu issi la responce de Monsr. 

» soupçon. 
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i5S5. d'Arras (i) seur ma lettre, lequel trouyoit fort bon que ji 
deus aller ung jour vers FEmpereu; nescassantquej'estoij 
si près ; je ne vous feray ceste plus longe , pour autant 
que le dit couri veult incontinen , seulement yous adverti* 
ray que j'esper vous trouver bien tostavecla giràcedeDieu, 
car Ton dict que l'Empereur ne le ferat guer long devan 
Mets (2). Âttant ma femme, me recommande de bien bon 
ceur à votre bone grâce, priant le Créateur vous donner 
tous vous désirs. De Tiomville , ce 20 de Décembre. 

Vre bien bon mari , 

GUIIXÂITME DB HASSÂU. 

A. Madame la Princesse d'Oranges. 



LETTRE XII. 

*^* Pour rintelligence de cette lettre et des sept suiyantes nous nous 
en rapportons au Prince lui-même. » Combien que je n'eusse atteint 
» encore l'âge de ai ans, estant mesmes absent de la cour.., néan- 
» moins le Duc de Savoye faisant un voyage, l'Empereur me choî- 
I sit pour Général de l'Armée... Estant Lieutenant Général de 
» l'Armée, je n'ai receu pour tous gages que 3oo Florins par mois, 
9 qui n'estait pas pour payer les serviteurs qui tendaient mes ten- 
M tes... J'avois en teste Monsieur de Nerers, et feu Monsieur de Chas- 
» tillon, Admirai de France, qui a bien fait depuis cognoistre qu'il 
» estoit une rude partie, ce néanmoins Dieu mercy n'emportèrent 
« rien sur moy, ains j'édifiai à leur barbe Philippeville et Char- 
« lesmont ^ ores que la peste affligeât estrangement notre Armée... 

(i) M/ d'udrrcts, Antoine Perrenot^ Evèque d'Arras , plus tard 
Cardinal de Granvelle. 

(2) Metz, Le siège fut levé peu de jours après. 
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9 II pleiist à rEmpereur me faire venir du camp, lorsqu'il àédum i555. 
» sa Tolbiité qu'il avait de remettre ses Royaiunes enlre les mains du 
• Roi^ et luy pleut encores tant m*honorer qu'il ne voulut fsûre cet 
» Acte solennel en mon absence. » Dumont. Y. i. 388^. 



Ma femme, Quant à tna charge de G^éral, Ton n'est 

ancores résolu de mon traictement et est on bien empêché 
de me réduire , affin que je ne demande nulle traictement , 
mes je parlis hier à TEmpereur, lequel me dict qu'il aura 
regart De Brusselles ce 3i de Juillet. 

Yre bien bon mari y 

GUILLAUME DB NASSAU. 

A. Madame la Princesse d'Oranges. 



IiETTRE XIII« 



Ma femme, Gomme je suis maintenant sur mon parte- 
mènt, ne veulx lesser de vous adTertir le traictement que 
l'Empereur m*a faict , touchant la cherge d'ester cappitain 
général, et est que sa Ma^ me donne tout au tant, comme 
il a faict au Prince d'Oranges, ducd'Arscot et monsr. de 
Boussu ; et est cinq cent florins ( i ) par mois et douse halbar- 
tiers chaccung a deux paie, esse ' toute le traictement que je 
aure: je vous prie vous voloir enquester , tant par ceulx de 
■ ' » ■■■..■■ ■ ■ I ,■■■»■ 

( 1 ) Cinq c fi. Ainsi le Prince n'a reçu qu'en partie ce qu'on lui avait 
promis , à moins qu'il n'y «it une èrfeur dans le passage de Dumont, 

* «t c'est. 
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i555. mon conseil, comme par les comptes, pour scavoir si le 
Prince d'Oranges naToit point plus et me le mander ; et 
quant à ce que demandes scavoir combien que je pens bien 
de despendre ' par mois, il me samble qui viendra bien à 
deux ™ cinq ° florins et suis tant tenu à vous que voles 
prendre ceste paine de chercher l'argent qui me fauldera , 
espérant que leporre ung fois mériter vers vous de toute 
Famitié que me portes De Brusselles ce a3 de Juillet. 

Yre bien bon mari, 

GVILLAXJUIB DE NASSAU. 

A Madame la Princesse d*Oranges. 



liETTRE XIV. 



Ma femme. Jay receu aujourduy une lettre de l'Empe- 
reur, par la quelle sa Mat® me ordonne de me trouver le i3 
Octobre à Brusselles, avec les aultres seigneurs et estas pour 
recepvoir le Roy pour nostre Maitre et Prince, et pourcequ'il 
se moien de vous povoir veoir , ceste servira que si vous 
poiestant faire ou que madame la duchesse d'Arscot (i)ou 
madame d*£gmont vous vuellient recepvoir pour si peu de 
temps que je porrois ester au dit Brusselles, à leur logis, 
que vous vous trouves, si vous samble bon , le i3 du dit 

(i) Duch, tV Aerschot, Anne de Lorraine, veuve de René Prince 
d'Orange. M.^ f. Ronunely dans son savant ouvrage. sur Philippe de 
Hesse (I. 337) confond ce Prince avec son neveu. 

.' dépenser. 
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tnoîd à Btiisselles, car je viendre, si plaît à Dieu, le mesme i555c 
jour par la poste et ne scay le séjour que je porray faire, 
fesper qu'ilz ne vous refuseront , vous priant m'en voloir 

advenir en tout, affin que selon ce je me puis * quant 

à prendre logis sur ung de mes amys* Que sera l'endroit , 
ma femme , où je me commanderay de bien bon ceur à 
vostre bonne grâce , priant le Créateur vous donner vos 
désirs. Au camp près de Essereine ce a8 de Septembre. 

Je vous prie de rechief me voloir advertir du tout avec 
la plus grande diligence ce que vous estes d'intention de 
faire et là où vous penses loger. 

Vre bien bon mari , 

GUILLAUME DE NASSAU^ 

A Madame la Princesse d'Oranges. 



LETTRE XV. 



Ma femme, J ay receu ce mattin par Warick vostre lettre 
ensamble ceste que madame la duchesse vous escript, res- 
ponsive à la vostre, laquel me semble ester fort courtose et 
bien à propos , quant à ce que luy demandes , de qùoy suis 
très aise : il ne resteroit que avoir mon congië pour vous 
veoîr, mais par mademière lettre aures ja * entendu comme 
la Roynem at contremandé, mais toutefois point de tout ^, 
par quoy il me samble que feres bien de escripre une 
honeste lettre à madame la duchesse d'Arscot et accepter 

' Ici une déchirure a emporté un mot. Résoudre? Arraoger? 
3 déjà. 3 Pas entièrement. 
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i555* l'ofiTre qu*el vous faict de vous loger à sa maison^ attendant 
aultres novelles de moy , que j'esper seront asses bonnes, 

sellon que je me pens appercevoir Du camp près de 

Escherenne ce 4 d'Octobre. 

Vre bien bon mari ^ 

GUILLAUME DE NASSAU. 

A Madame Isr Princesse d*Oranges. 



LETTRE XVI 



Mafemme, J'ay receu à ce soir vostre lettre du 1 2 du présent 
et quanta ce que me mandes qUe neseres àyostre aise, tant 
et si longement que ne aures novelles de moy , touchant 
Faprochement des inemys versnostrecamp pour ravictallîer 
Mariebourg,je ne vous serois ' mander ^ultre chose , si 
non qu'il ont faict courrir le bruit qu ilz nous viendront 
veoir et après revictallier Marienbourg ; mais il me sem- 
ble qu'ilz commencent fort à refroidir^ selon les novelles 
que je en peus entendre , mesmes que receus hier ung 
raport, parlequel Ton me advisoit que les inemis defai- 
sointe ' leur camp, mais toutefois Ton ne le scait pour cer- 
tain. Je pens que combien quil auriont ^ gran envie de revic- 
tuallier le dit Marienbourg, que toutefois pour le mave ^ 
temps qui faict continuelement, il leur seroit quasi impos- 
sible, et quant à venir devers nous, ne prennes nulles sous- 
sies ^ , ne fâcheries pour cela , car je vous asseur qu ilz se 
garderont bien et qu'ils nous lesseront en pais , en cas que 

' saurais. * défaisoicnt. ^ auroient. ^ mairrais. s soucis. 
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nous les lessons. Je vous les ' penser la bonne vie que je i555. 
doibs avoir issi par ce beau temps. Je vous asseur que 
tout le plaisir que j'ay issi, c'est de aller par la pluie et fan- 
ge, depuis le mattinjusques au soir, seurnos ouvraiges. 
Je vous les penser que s'il me seroit licite , si ferois long 
séjour issi. Au surplus à ce que desires savoir , comme vous 
vous aures à régler, veant que tous les principaulx dam- 
mes [viete* ] en cour pour prendre congié des roynes(i), 
il me samble que quant vous aures certaine novelles que 
les dites roynes se doivente partir , que allors sera bien faict 
que vous ailes fair ung tour jusques à Brusselles pour 
prendre vostre congé, mais poureque estes ancores incer- 
tain du partement et ausi que aves bien petite compaignie 
avec vous pour aller la première fois despuis la venu du 
Roy à Brusselles, ce que peutest ne seroit bien pris de plui- 
seurs, me semble que porres ancores um peu attendre, 
si longement que sasses plus véritablement le partement 
des dites roynes et alors aller vers eulx pour faire vostre 
debvoir..,.. Du camp près d'Escherenne ce i5 d'Octobre. 

VFe bien bon mari, 

GUILLAUME DE NASSAU. 

A lHadame la Princesse d^Oranges. 



Au mois de Novembre le Prince fut nommé Conseiller d'£tatt 



(i) Roynes. Les deux soeurs de Charles-Quint, qui l'accompa- 
gnèrent en Espagne , Marie, Reioe de Hongrie , et Eléonore , veuve 
de François I. 

I laisse. * viennent. 



i555. 
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Voici un extrait de la commission. 

» Philippe, pai* la grâce de Dieu^ Roy d'Ënglelerre, de Prance, dé 
Nap1e),de Jherusalem, etc. Scavoir faisons, Comme ayant naguères 
pieu à TEmpereur , mon seigneur et père , nou^ faire cession e^ 
transport de tous et qUelsconques les provinces et pays, tant pa^ 
trimoniaulx, que àultres héréditaires de pardeça, £t pour le gou- 
vernement , sur le défence et bonne conduicte d'iceulx , nous ayons 
baillé la régence et gouvernance générale de nos dits pays, à hault et 
puissant prince , nostre très cbier et très aimé cousin , chevalier àè 
nostre ordre, le duc deSavoye, Prince dé Piedmont^ Conte d'Ast etc. 
£t vers luy commis notre conseil d*£stat, que désirons estre famy de 
bons personnaiges , confidents et expérimentés, pour en icelluy 
conseil d'estat assister nous et notre dit gouverneur :genéral. Aceste 
cause et pour les grands sens, prudence, vertus [d'extévité ' ] et expé- 
rience , que scavons estre en la personne de nostre très chier et féal 
Cousin, chevalier de nostre ordre, mess. Guillaume de Na^auW, Prince 
d'Orenges , conte du dit Nassau , En considération aussy des bons , 
léaulx'Ct agréables services qu'il a faicts à sa d*<^ Ma*^ et à nouSy et med- 
mes dernièrement comme Capitaine général de nostre armée à Philip-» 
peville, et faictencoires Journellement. Nous. par grand advis et meure 
délibération, icelluy Prince d'Orenges.,. ordonnons... notre conseiller 
d'estat ordinaire , pour dorésnaVant vacquet et icelluy notre conseil 
d'estat et avecq nos aultres conseillers d'estat, entendre à la consul- 
tation et délibérations des matières et affaires, qui se traicteront con-» 
cernans l'état , conduicte et gouvernement , paix , seurté et défence 
des dits pays de pardeça, et aus suq>lus faire bien et deuement, tout 
ce que bon et léai conseiller d'estat ordinaire susdit , peult et doibt 
faire selon l'instruction dressée, (aicte ou à faire. A' tel traictemeut, 
que cy après et par aultres nos lettres , luy ferons ordonner et aux 
honneurs, prééminences , prérogatives, libertés, franchises et émo- 
luments y appartenans , tant qu'il nous plaira . Donné en nostre 

ville de Bruxelles , le dîxseptiesme jour de Novembie, l'an de grâce 
•mill, cincq cens cincquante cincq et de nos règnes le deuxiesme. » 

par le Roy, 

VAN DEE AA, 

* dextérité» 
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» Aajourdhuy , dixhuictiesme jour de Novembre i5oo cincquante i555. 
eincq, Monseigneur le Prince d'Oranges, dénommé aublancq de ces- 
tes , a faict le serment deu et pertinent de Testât déconseiller d'estat 
ordinaire du Roy, dont ou dit blancq est faicte mention et ce es mains 
de sa Maté Royalle : faict à Bruxelles les jour et an que dessus. » 

J. Y Air DER AA. 

Par acte du la Sept. 1 55 6 Je traitement fut fixé » à 1200 livres ^ 

> du prix de quarante gros de notre monnoie de Flandres par cha- 

> cun an. » 

11 parait que cette nomination a été uiconnue à la plupart de nos 
historiens., qui font entrer le Prince au Conseil d'Etat en iSôg. 
n y rentra ; et c'est ainsi qu'on parait devoir expliquer les mots 
« tveder aanvaerden den Staet van Raedl vanStaten, » chez Bor^ I. 
Authent. Stukken p. 4^ 



LETTRE XVII. 



** Remarquable par les expressions affectueuses envers une 
épouse que Guillaume parait avoir tendrement aimée. 



Ma femme Je vous avois ja prié par deux de mes 

lettres^ que vous ussies de mes affaires, comme vous feries 
des Yostre, mesmement comeje t^ous ay aussi mandé ,que 
tout ce qui est à moy est yostre> parquoi me avois remis à 
vous mesmement , aussi pource que je ' issi tantderompe-- 
mensde teste, que ne peus entendre bonnement à mes af-. 

faires Au surplus, ma femme, quant à ce que- nijesçriç- 

▼es par vostre dernière lettre, que vous estes en painepoijuc- 
ce que ne vous ay escript en si long temps , ne sca^san,t si 

' j'ai. 
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i555. set ' par adventure que je serois course à " vous, je eus 
pensé que lamitlë qui est entre nous deux , eus esté si 
bonne , que tous ses suspicions seriont amvoié , mesme- 
ment que me eussies tenu plus discret que de me course 
sans occassion , et ce que je attendu si long temps y a esté 
pour vous pouvoir escripre absolutemen ce que le Roy 
toloit faire de ce camp , vous asseurant que ne souhaide 
aultre chose que je puis ester aimé comme je vous aime, 
car après Dieu je pens que vous estes la mieulx aimé et 
si ne fust qui je pens fermement que vous me aimes^ je ne 
serois si bien à mon aise comme suis maintenant, que scait 
le Créateur, auquel je prie nous donner la grâce que 
puissions tout nostre vie vivre en ce amitié sans nulle dissi- 
mulation , me recommandant de bien bon ceur à vostre 
bonne grâce. Du camp près de Escherenne ce 5 de dé- 
cembre. 

Vre bien bon mari , 

GVIIiLAUMB DE NASSAU. 
A Mada^me la Princesse d'Oraoges. 



LETTRE XVIII. 



Ma femme, Passé deux jours j ay licencié le régiment de 
Georg van Hol (i) lesquel se parti hier fort bien content 

(]) 6, P. H61, Officier allemand très distingué. 

» c'est, * courroucé contre. 
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et n'attens maintenant aultre chose que le paiement pour le 1 555* 

régiment de don fernando de Lannoy Si Gorg van Hol 

▼ien peutester .' à Breda , je pens qu'il vous présentera une 
hacquené , par quoi seroit bien faict que vous luy fiscies 
quelque présent pour sa femme , car vous scaves qui fault 

tenir le gens pour amys Du camp près d'Esserenne ce 

ao de décembre. 

Vre bien bon mari , 

GUILLAUME DE NASSAU. 

A Madame la Princesse d'Oranges. 



LETTRE XIX. 

%* On s'apperçoit déjà que Philippe II sut hériter du pouvoir 
et non des grandes qualités de Charles-Quint. 



Ma femme Et quant à ce que demandes scavoir de 

mon retour, ne vous say mander aultre chose^ si non que je 
suis attendantjournelement après l'argent pour don fernan- 
do de Lannoy, mais comme je entendu ce jourduy par quel- 
cung, me samble qui passera bien ancores 1 5 jours avant 
que le paiement de gens de guerre porroit ester issi, et vous 
asseur que cest maintenan la plus povre chose de nostre 
camp que l'on en auroit pittié, car nous sonimes issi main- 
tenant sans ung denir ' et que les souldas semeurtede fain 
et de froit , mais l'on ne ast noii plus de souvenance de 
nous à la court que si nous fussions tous mors. Je vous 

« peut-être. •» denier. 



J 



i555. les penser la bonne padence que jedoibs aToir..... Da 
camp ce 39 de décembre, 

'Çre bien bon mari , 

GUIIXÂUIIZ DE NASSAU. 

A Madunt b Priacesae d'Onmgea. 



LETTRE XX. 



\* Celte lettre et les deux suivantes se rapportent à la campa^* 
contre les Français. Labalaille de St. Quentin eut liea le m Août}, 
la ville fut prise le 37. 

Ma femme Quant aulx norelles dîssi nou» sommes 

toujourempecbé pour faire nous entre au fosses et ja sont 
esté quelque soldas dedens et esper avec l'aide de Dieu 

devant qui soit 6 ou 7 jours que la ville serat bien basse 

Ou camp devant Sainct-Quentin ce 20 d'aust. 

Vre bien bon amy&^ 

GUILLAUME ns NASSAU, 

A Hadiuue la Priitcesse d'Oranges. 



LETTRE XXI, 



) L'armée de Philif^e passa le reste de la campagne à prenlre le 
■ Catelet, HaaetNo;on. 1 Meteray. IV. 33^- Et Chaun]!. 



U 



k 
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Ma femme, Ace çtiatin après avoirtiré le jour devant jus- iSSj. 
qués à mil coups de canons, c' ' est rendule chasteaudeHann à 
miséricorde de saMa^ etpoiont * ester dans leditchasteau 
jusques à mil ou XI^ hommes. Je pens bien que Ion en pen- 
dera aulcungs , pour avoir attendu le camp de sa Ma*^ et 
une si grande basteri« Je vous asseur que c'est une de plus 
belle assiette de maison que l'on pora souhaitter, et avoil; 
joindant de la dite maison une de plus belle ville que 
l'on porra veoir , mais le François à nostre arrivé labruUè- 
rent. Je pens que nous lefortiferonsla ville et le chasteau 
ensemble. Je ne scay ce que devindrons après ; le sassant 
vous l'advertiray incontinent. Geulx qui accompaignent 
nous fourageurs^ que c'estoient trois enceignes de noir har-» 
nois ont [semons ^ ] la ville de [Chany ^], qui s'est rendu aussi. 
Je vous asseur que les François sont bien empêché. Attan^. 
ma femme , après m'avoir recommandé a vostre bonne grâ- 
ce, prieray le Créateur vous donner ce que plus desires* 
Du camp près de Han ce 1 1 de septembre. 
Je vous prie me mander comme mabus (i) se port. 

Vre bien bon mari, 

GUILLAUME DE NASSAU^ 

A Madame la Princesse d'Oranges. 



(i) Mabus, Peut-être Hugo Maubuis Conseiller de René Prince 
d*Orange. 



I •' 



s . ^ pouvoient. 3 sommé. ^ Chaunj. 
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LETTRE XXII. 



1557. Ma femme J'ay eu ayant hierung petit excès 'de fiebre 

et aujourduy le suis attendant, mes j'esper ayec Vaide de 
Dieu que sera bien tost faict: ce qui en adviendra tous en 
advertiray.Monsr. d*Egmont est bien fort malade, aussi est 
le due de [cese],le prince dusculi *,le comte de ferie (i). 

Mon frère (2) se port depuis avant hier aussi bien mal 

Du camp près de Han ce 27 de septembre. 

Vre bien bon mari , 

GUILLAUME DE NASSAU. 

A Madame la Princesse d'Oranges. 



lS58. Anne d'Ëgmont mourut le 24 Afars. Le Prince était à peine de 
retour d'un voyage à Francfort, où, le a 4 Février , il annonça so- 
lennellement aux Electeurs l'abdication de Charles-Quint. Il écrivit 
au Comte Guillaume son père , de Breda , le 27 Mars: 

» Lieber herr Yatter. £. G. kanich ausz betruebtem hertzen unan- 
getzaigt nit lassen, das sich die schwachait darin meine freuntliche 
liebe hauszfraw seit einen monat heer gefallen, vi^ie E. L. jungst zu 
Dillenburg von mir vernommen, vor und nach meiner widerkhui^t 
alhie von tag zu tag gemehret uund letzlich dermassen zugenommen 
bat, das Ire L. nechstvergang. donnerstags den a 4 disz zum endt 
lauflenden monats , zwuschen sechs und sieben uhren , zu Grott 



(a) Feria^ Chef des Gardes du corps. 
(1) frère^ Louis de Nassau. 

» «coèi. * d'AjcoH, 
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dem Almechtigen christlich und Wol verscheiden ' ist, wdcher der i558* 
Seelengnedig uund barmhertzig sein wolle. » 

Dans une lettre du 1 4 Avril il s'exprime ainsi : 

ff Wie beschwerlich der verlust, so mir derwegen entstanden, mir 
uond meinen jungen kindem (i) fallen wurt, haben £. L. liderlich 
bey sich abzunemen. Nubn weil esz aber nit zu andem y nocb dem 
gescbefft des Herrn in ungedult zuwiederstreben ist y musz ichs dem 
ewigen Gott, als dem herscher und gewalthaber aller dkîng, heim- 
stellen, uund mich an seinen gnedigen willen gnugen laszen, son- 
derlich auch damit trôsten , diewéill er der verstorbenen seligen an 
irem £nd die gnad erzeigt , das sie mit gutem verstand , chrisilicb 
uund woU abgescbeideo. ' » 

Le Prince fit un voyage en France comme otage après la paix d# 
Câteau-Cambresis* Il entendit de la propre bouche du Roi Henri 
que le Duc d*Albe traitait des moyens pour exterminer tous lea 
suspects de la Religion par toute la Chrétienté ; ce dont il fut ému 
de pitié et de compassion. Dumont, F. i. 388^ , 892^. Il écrivit de 
Breda le a Septembre au comte Guillaume son retour , le départ de 
Philippe n , et la nomination de la Duchesse de Parme : se propo- 
sant d'envoyer {abfertigen) sous peu son frère Louis pour donner 
plus de détails. Par commission du 9 Août il avait été nommé Stad- 
houder et Lieutenant-Général de Hollande , Zelande et Utrecht. 



LETTRE XXIII. 



Le Prince et Orange au comte Louis de Nassau. 



-k -k 



Le comte Guillaume de Nassau , père du Prince d'Orange , 



(1) Kindem, Philippe-Guillaume et Marie. 

' vendiiédea. abg«8chteden. 
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1 559. dont la mort fait le sujet de cette lettre, est trop peu eonnu. Il gou- 
verna ses états, depuis i5i6 jusqu' en iSSq, avec beaucoup de pru* 
dence et de fermeté , et sut , dans des temps extrêmement diffici- 
les, rendre à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu. 
Sa vie a été écrite avec beaucoup d'exactitude par M, Amoldi^ Ge- 
seJùchte der Orarden-Nassouischen Lànder und ihrer Regenten , 
in. 1. 76 — 296. Par sa mort, le 6 Oct. i559, le Prince, son fils 
aine, devenait chef de la Maison. 



Mon frere^ Je ne vous serois asses escripre le marisse-^ 
ment que se mact esté d avoir entendu le trespas de monsieur 
notre bon père, que Dieu perdoin ' , pour avoir perdu ung 
tel père à qui nous tous luy estions tant obligé pour si 
grande amour et affection qui nous portoit , mais puis 
que se ast esté la volunté de Dieu, il nous fault regarder 
tous nous conformer à icelle et en oultre regarder de en- 
suivre ses vestiges, affin que nostre maison, quitoujour ast 
esté, avecque Taide de Dieu^ en si bonne renommée et 
estimation, ne soit perdu, ains ' plus tost augmenté, ce que 
fatcillement se porra' faire, en cas que nous aultres, ses 
enfans, vivons en bonne accort et amour, dont vous veulx 
bien asseurer, que de ma part il n'y aura jammais faulte 
et que je vous assisteray toujours à vous tous et de con- 
seille et en tout aultre chose où me vouldres emploier, 
me tenant seur que de votre costé feres le mesme, et princi- 
palement entre vous aultres frères qu'il emport pour le 
bien de la maison , que vives en bonne amitié et accort 
ensamble et que ne faictes rien que par conseille et 
bon advis;aultrement notre maison qui ast toujours esté en 
si bone réputation , se viendroit à se perder et deminuer , 
et de ma part, comme je vous ay dict, me emploieray 

' purdoitfie. > niais. 
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très voluntieps pour vous assister en tout ce que sera pour iS5g. 
vostre bien et augmentation de nostre maison, ce que tous 
porres bien asseurer de ma part à tous mes aultres frères, 
comme cellui que aves toujours cognue l'affection que 
les ay porté, et oultre regarder de assister Madame nostre 
mère , selon la grande obligation que nous ayons à icelle 
et la servir et complaire en tout ce que vous porres; car 
neferes que vostre debvoir et service très agréable à Dieu, 
et chose qui toutte votre vie vous serat réputé pour ho- 
neur...,. De Bruscelles ce i5 d'Octobre. 

Vostre bien bon frère à vostre commandement ^ 

GUILIiAUMB DE NASSAU. 

Au Comte Ludwig de Nassau, mon bon frère. 



Ce qui suit , était écrit sur une feuille à part. *— Les affaires 
que scapes se rapporte au mariage projeté du Prince avec Anne de 
Saxe f fille unique de TËlecteur Maurice mort en i553. La négo- 
ciation en avait été confiée au Comte Gûnther deSchwartzbourg, 
capitaine très distingué , peu après beau-frère du Prince , dont il 
épousa la soeur Catherine , le 18 Nov. i56o. 



Mon frère, Quant à voage que debvies faire avecque le 
Conte de Schwartzenbourg pour lesr affaires que scaves, 
vous prie me mander ce que porres faire et sil vousferesle 
voageou non, affin que selon cela, je meaurois à rigler ' ; et 
vous prie baiser les mains de ma part au conte de Schwart- 
zenbourg et à masseur ' Caterinaet luy asseurer que toute 
kna vie luy demoreray bon frère, comme je seray aussi à 

» régler. » ma soeur. 
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iSSg. Juliana etMadalena et s'il ont perdu ung père, qu*il trou- 
veront ung aultre à moy (i). Je vous prie me mander la 
résolution que le conte de Schwartzenbourg aura prins ' 
quant à son mariage et de tout ce qui se passe là , et 
faire mes très humbles recommendations à madame nostre 
mère. Dat. ut in literis. 

Vre bien bon frère, 

GUILLAUME DB NASSAU. 



LETTRE XXIV. 

£• de Schwendi au Prince (T Orange. 



** L. de Schwendi servît avec beaucoup de distinction dans les 
armées Impériales : il prit part aussi à la bataille de St. Quentin. 
« Germanus , qui in Caesaris atque Régis exercitu honestissimos 
ff Germanicae militiaeordines diu duxerat. » FL van der Haer^ de 
initiis îumultuum Belgicorum , p. 1 19. Il favorisait la cause de la 
Réforme et celle des Pays-Bas. « Erat illius viri summa apud Oran- 
« gium auctoritas multumque ejus consilio Orangius utebatur. » 
Ibidem. 



Monseigneur ! 
Soiant • arrivé ce soir iey, le Duc (2) m'at envoyé son 

(i) à moy. Comme étant leur tuteur naturel. Les autres sœurs, 
Marie , Anne, £lizabeth , étaient déjà mariées. 
(a) Duc^ De Bronswick-Wolfenbûttel. 

' prise. * étant. 
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Mirëchal , pour dire à moy «t ma compaignie le bien venu, i SSg. 
A qui j'ay touché une parolle de rostre Seigneurie le plus 
courtoisement que jaysceu faire, surquoyil l'a declairë au 
Duc 9 qui me manda incontinent qu'il desiroit avoir vostre 
Seigneurie icy et qu'il escriroit et que je dusse escripre aus- 
si. Ainsi sera Tostre Seigneurie le bien venu. Je croy qu'il 
sera lemieulx que vostre Seigneurie arrive avecquarante ou 
cinquante chevaulx, renvoiant le reste droict vers George 
van Holl.Atant Monseigneur, je prie Dieu qu'il vous don- 
ne vos désirs. A Gandersheim le 5 de janvier, l'annôo. 

De vostre Seigneurie humble Serviteur, 

LAZARUS DB SGHWBHDI. 

A Monseigneur le Prince d'Orange. 



t LETTRE XXV. 

Le comte de Schwartzhourg a Auguste Electeur de Saxe^ 
sur les difficultés que Philippe Landgraçe de Hesse op" 
posait au mariage du Prince d* Orange avec Anne de 
Sojce, 



** Anne, dont le caractère et les écarts causèrent au Prince 
tant de chagrins domestiques, était nièce d'Auguste et petite-fille 
de Philippe. Celui-ci s*opposa fortement au mariage, principale* 
ment pour des motifs de religion. On trouve des particularités et 
des pièces très intéressantes à ce sujet dans les Historische Denkwûr- 
digkeiten parjimoidi , Leipzig 18x7. p. io3 — 187 , et dans le bel 
oirvrage de M. von Rommel, historiographe de Hesse, Philipp der 
Groszmûthige. 1. 58&— 590. II. 656— -66 1, m. 3 1 4— 33o. La lettre 
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l55o* "^6 nous donnons ici, montre que le passage de Strada^ de beUo Bel' 
^co.m. 109, (éd. Antverp, 1649) sur les motifs secrets de Philippe, 
quelle que soit d'ailleurs la partialité de cet historien 9 ne justifie 
pas le reproche qu'on lui fait de calomnie et de mauvaise foi. Ce- 
pendant la sincérité du Landgrave ne nous parait guères dou- 
teuse. Il y aura eu un mal-entendu, peut-être volontaire de la part 
des accusateurs de Philippe. Celui-ci se défend lui-même dans une 
lettre à l'Electeur. » Das nunewerL.antzeigen,£s wehrnitheim- 
» blich das wir hetten mugen leidenn das dem printzen unnser Dochr- 
» ter gebenn wordenn, Hatt vieil ein ander maynung unnd Uhrsach 
• dann diesser fait , Wievroll wir nit wissenn ob wir vom prînzen 
» sonderlich gesagt, Wir hettenn aber woll leidenn mugen dasz unn- 
f ser Dochter einem Graven vonn Nassaw , des printzen bruder 
« einen gebenn worden*«*.. Wir wurdenn aueh ohne Zweivel der 
» Religion halbenn ein ander yersehnng woUen gehabt habenn , 
> etc. » F, RommelyJIl»3^o, Les motifs de Philippe méritaient une 
sérieuse considération , et il montra dans cette affaire beaucoup 
plus de prudence et de loyauté que l'Ëlecteur. 



Durchleuchtiger hochgebomer Ghurfurst Das nun 

der mangel an dem Landgraven zu Hessen^ des puncts 
halben die religion betreffende , soUte gestanden haben , 
das bette icb micb weniger dan nicht befahret , sunder- 
licb weil icb in newligkeit von einem beglaubten man 
(welchs E. Churf. G. icb hiemit aufF vertrauwen under- 
tbeniglicb vormelde ' ) bericbtet , das der alte Landgrave 
in einem gesprecb und coUoquio under anderen sicb mit 
volgenden wortten batvomemen*laszen, » Der Printz zu 
» Uranien wolte séiner tocbter tocbterbaben, ebrwoltte 
» ime aber seine eigene tocbter geben, wolte ebr die nicbt, 
» solite ebr die andere aucb nicbt bekommen;» Daraus E. 
Cburf. G. alsder bocbstverstendîge, bey sicb, worauff 

' vcrmclde. * vcrnchmen. 
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solche disputation gebet, gnedigst zuermeszen. Und die- i56o. 
weil sich der Printz zu TJranien , durch mich und den 
Obersten Georgen vonn Holle, vbrmals von wegen diè- 
ses, puncts notturftiglich uuud gnugsam ercleret , so 
konnen sLch S. L. auch noch zur zeit mit keiner andern 
resolution vornemen laszen..... Datum Ârnstadt, sonna- 
bents den 24 Augusti a.^ 60. 

E, Churf. G. 

Underthenig, Gantzwilliger 
GUNTHER Grafe zu Scbwartzburgh , 

lier zu Amstadt und Sundershansen. 

Ahn de m Churf ursten 
Hertzogh Augusteu zun Sachssenn. 



Eric XIV, Roi de Suède, fils de Gustove-Wasa , par une lettre i56i. 
en AUenuind, datée de Stockholm, 5 Janvier i56i , invita le Prince 
à son au couronnement à Upsal. 



LETTRE XXVI- 



Le Prince (T Orange au Comte de Schwartzbourg. 



*^ Le Prince avait assisté aux noces du Comte et de Cathe- 
rine , le 18 Novembre. La lettre précédente fait voir que ce n 
fut pas à cette occasion qu'il forma le projet de son mariage avec 
Anne de Saxe , comme semble croire M. Amoldi , HisL Denkw» 

p. 107. 

Cette lettre est une minute autographe ; la copie en Allemand 
I 3 
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1 56u .7 est jointe. C'est ce qui arrire assez souvent: il parait que le Priaoe 
•composait quelquefois ses lettres en Français; puis si£;nfiit et expé- 
diait une traduction. Voyez Lettre 29. 



Monsr. Âiant la commodité par ce porteur de vous 
mander de mes nouvelles , je n ay volu delesser de vous 
advertir comme je suis arrivé issi en bonne santé..... Je 
vous asseur que je me treuve issi bien seulet despuis que 
suis parti de vostre compaignie, et ne scay oblier la bonne 
chiere que nous aves faict. Je me souhait arrier après de 
vous , tant pour vous veoir , comme pour estre plus près 
de fraielle Ainge ' . Je gran désir d entendre ce qui ce ast 
passé à ceste journé de Nauenbourg (i) et mesmement les 
propos qui sont passé entre le Lantgrave et le duc de Saxe 
touchant mon mariage. Je ne me scaurois asses louer de 
tant de favorables et amies lettres que le duc m'ast escript 
despuis mon partement , par lesquelles il me déclaire de 
plus en plus sa bonne volunté. Je ne suis ancores esté à 
la court , car pour quelques affaires je suis allé ung jour 
en Holande, de sorte que pour le présent je ne scay rien 
de nouveau , car tout chose est quoy ' issi. De France 
Ton dict, que Monsieur de Vendôsme et le conestale 
gouvernent le tout et que ceulx de Guise ont perdu beau- 
coup de leur crédit (2) , combien qu ilx sont ancores an 

(1) Nauenbourg. Au commencement de 1 56 1 plusieurs princes 
protestans se réunirent à Naumbourg, pour déclarer de nouveau so- 
lennellement leur adhésion à la Confession d^Augsbourg. F.Ronvnel, 
I. 565. Voyez ci après, Lettre 3o. 

(a) Crédit, Telles furent les conséquences de la mort de Fran- 
çois II , le 5 Décembre i56o. 

' Frauldn Anna. > coL 



— 35 — 

gouyernement! il Ion faict assampler leurs estas, mais i56i. 
jusques à maintenant V on ne scait ce qu*ilx auront résolu, 
fesper par mes premières je vous advertiray de plus de 
nouvelles , parquoy feray fin de ceste. Dat. Breda ce 3o 
jour de janvier Fan 6i. 



* liETTRE XXVII. 

Auguste Electeur de Saxe au Prince d'Orange, Il consent 
au mariage , malgré V opposition du Landgrave. 



%* Cette lettre se trouve dans les Ristorische Denkwûrdigheiten 
de M» Amoldij p. i la; ouvrage qui contient 65 lettrés tirées des Ar- 
chives de la Maison d'Orange-Nassau. Elles appartiennent en grande 
partie à la première moitié du 16 siècle; cependant il y en a plu- 
sieurs relatives à Guillaume I. Nous avons cru devoir en reproduire 
quelques unes ; non seulement parceque ce livre n*est pas générale- 
ment répandu^ mais aussi parcequ'on a plus d'une fois retranché 
des passages qui nous semblent devoir être conservés. 



Unser freundtlich dienst Hochgeborner lieber Oheira. 
Nachdem wîr mit E. L. inn irem abschiede freundtlich ver- 
lassen , derselbenn auch seit der zeitt zugeschriebenn das 
wirE. L. nachvolendungdes Naumburgischentags unser ge- 
muth inirer heiratssach halbenn und was darinnenfernner 
furlaufïenn wurde freundtlich zu erkennen gebenn woUten, 

Als môgenn wir E. L. freundtlich nicht verhaltten das 
uns unser freundlicher lieber Vetter, Lantgraff Philips zu 
Hessenn, unter dem i3 Januarij, und also noch eher 
dann sich S. L. auff die reise nach der Naumburgh erha- 
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i56i. ben, geschrieben und unsz zum hochstenn vermahnet 
und gebethenn , dièse heirat mitE. L. nicht vor sich gehen 
zulassenn und S. L. nit zuvordenckenn das sie inn solche 
heirat , ausz ursachenn die S. L. uns durcb unsern Cam- 
raer-secretarium hette zu gemuth furenn lassenn , nit be- 
willigen kondtenn, auff ' welch schreibenn wir S. L. unbe- 
anlTyorttet gelassenn. 

Wie nun S. L. etzliche tage nach uns kegenn * der 
Naumburg kommen, hetten wir uns gehtzlich vorsehenn, 
S. L. wurde mit unnsz von dieser sach gerehdet habenn. 
Es habeniî aber S. L, (ungeachttet das wir dasz Fraulein 
derhalben mit unsz genommen) disz handels weder kegen 
unsz, noch unser freundtlich liebenn Gemahl oder auch 
dem Fraulein selbàt^ welche S. L. doch sonst angespro- 
chen 5 mitt keinem wortt nichtt gedachtt noch erwehnet ( i). 

Derhalben wir dan auch bedenckenngehabtt, S.L.ûber 
unser albereit vlelfâltig geschehenn ersuchenn, fernner 
zum ersten anzusprechen , sonderlich dieweil wir aus der* 
selben schreiben verstandenn, d^is S. L^ nit darzu geneigtt 
und wenig dardurch zu erhalttenn seindt , also beiderseits 
unerwenther sach von einander geschiedenn. 

Als wir aber widerumb anher inn unser hofflager 
kommenn^ habefin S. L. uns von Eckersberga aus ein 
schreiben bei irem reitendten bothenn hernach geschicktt, 
darinnen S. L. ire vorige meinung nach lenge widerho- 
let und ausfiirlich angezogen, das S. L. sonderlich der 



(i) Erwehnet. A cette plainte le Landgrave répond: « Da unns 
» nun £. L, oder Ire rethe darann erinnert , hetten wirs herzlich 
» gemn gethann. » F. RomrheL III. 3 aa. Voyez ci-après , Letli^e 3o. 
' Auff — geUflsen. omis par M, Amoldi. > g«gc°* 
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religion halbenn , dann auch von wegen der ungleichenn i56i 
geringenn legenvormechtnus und des Frâuleins kunff- 
tigenn Kinder erniedrigung , dièse heirat kelnes wegs ra- 
thenn , noch willigenn kondtenn. Undschliszlich mer dann 
ein mal umb Gottes willenn gebethenn , dièse heirat ab- 
zuwenden und nit fur sich gehenn zulassenn. 

Wann wir uns aber zu erinnernn wissenn was wir der- 

halbenmiltE. L. vor dieserzeitthandelnlassenn, sonderlic\ 
aber das letzere mahl alhier derselben ireundilich verspro- 
chenn und zugesagtt , So seindt wir ungeachtet aller furge- 
fallenen ungelegenheitt undTerhinderungnochmalserbot- 
tigund bedachtj.demselbenn allennunsers theils fûrstlich 
nachzusetzen und gebùrliche wûrkliclie volge zu thun. 

Wir seindt aber darkegenn auch der freundlichenn un- 
zweiflichenn hoffnung und zuvorsicht , E. L. werde sich 
inn obberurttenn beschwàrlichenn Artickeln , sonderlich 
die religion belangend, kegenn uns widerumb dermassen 
▼ertraulich ercleren unnd auch kegenn dem fraulein vor- 
haltten , damit das fraulein an îrer Seelen heil und wolfart 
nit gehindert , sie auch umb sotiel desto mehr bei freundt- 
lichem gutten willenn kegenn E. L. erhalttenn und unsz 
inn dem nichts vorweislichs moge auffgerucktt, nochzuge- 
messen werdenn.. . . 

Soviell aber diezeitxleszbeilagers belangt, wissen wir... 
aus vielenn bewegendenn ursachenn vor Bartholomei 
nechstkunfftig nit darzu zukommen; dann «wir seindt be- 
dacht unsere herrenn und freunde in stadtlicher antzahl 
dartzu freundtlicheinzuladen und dem Fraulein ein solch 
iurstlicli beilager auszurichtenn , das es beidenn E. L. 
rûhmlich und ehrlich sein soU ; zweiffeln auch gar nit 
dieweil es noch ein geringe Zeitt, E. L. werdenn derselbenn 
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I S6i . mit gedult erwartten und freundlich damit zuMden sein. 
Dreszden, 17 Februarij a.° 6i. 

▲U6USTUS churfursL 

Dem hochgebornnen^uoserm lieben Oheimen , 
Hernn Wilhelmenn, Printzenn zu Uranien, Graven zu Nassau , 
Catzenelnbogenn , Yiandenn undDitz und herrenn zu Bredaw ^ 
Stadthalter und obrister Feldtherr in Holandt und Sehelandt. 
Zu S. L. selbst eignen handenn. 



^liETTRE XXVIII. 

Philippe Landgrave deHesse au Prince d^ Orange. Il 
expose les motifs de son opposition* 



\^ Publiée en partie par Amoldi^ p. 1 14. Il est fort intéressant 
de comparer cette lettre avec les lettres de Philippe à l*£lecteur de 
Saxe, du 29 Décembre i56o et du 26 Avril 156I9 publiées par 
v. Romrnel III. , n,** 81. 



Unser freundtlich diennst und was wir liebs und guts 
vermugen allezeit zuvor, hochgebornner Fùrst, freunt- 
licher lleber Vetter. Wlr konnen nicht underlaszen E. 
L. inn freundtlicben vertrawen zu vermelden , das wir 
von dem hochgebornnenn Fûrsten unsermfreundtlichenn 
liebenn Vetternn, Brudern,Schwagern, und Gevatternu , 
dem Cburfursten zun Sachsen, freundtlichenn berichtet 
wordenn sein, was anfenglichen bey S. L. , GrafrGiin- 
ther zue Schwartzbergh und George vonn HoU, wei- 
lendt Hertzog Moritzen Churfurstenn seligenp nachgelas-^ 
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sener Dochter, unserer Tichternn ' halber, vor E. t56i. 
L geworbenn unnd yolgendts £. L. selbst deszhal- 
benn beim Churfursten gesucht. Wie auch endlichenn 
E. L. unsz y das wir unserm Consens und Yerwilligung 
hierinn gebenn woltenn, durch iren rath , M. Wilhelm 
Knottein ^ freundtlich angelangtt habenn. 

WiewoU wir nun E. L. aller ehrenn und guts gon 
nen , auch dieselbig inn allen dem dasz ohne verletzung 
unsers gewissenns unnd mit ehren bescheen konte, gernu 
befordemn woltenn , so zweivellnn wir doch nicht E. L. 
werdenn yonn ermeltem irem rath, M. Wilhelm Knot- 
telnn , etzlicher masszenn yernommen habenn , ausz was 
hochwichtigenn trefflichenn uhrsachen unnsz diessze sa- 
chenn gantz beschwerlichenn angelegenn wehr. Darumb 
wir auch ohne mergliche verletzung unnsers gewisenns , 
wie wir sonst E. L. gemne zun freundtlichem gefal- 
lenn sein wolten, nicht willigenn kontenn. Welcher un- 
serer uhrsachen etzliche wir nachmals E. L. freundt- 
lichenn zu gemuth zufuhrenn, nicht umbgehenn mo- 
genn. 

Dann anfenglichenn haben E. L. freundtlichenn zu 
bedenckenn , das gleichwoU ermelte Hertzog Moritzenn 
seligenn Dochter, unnserer eheleiblichenn Dochterdoch- 
ter und also unnser fleisch und bludt isl. 

Zudeme dasz auch unnser freundtlicher lieber sohnn , 
Hertzog Moritz seliger, unnsz inn unserm hochstenn 
nothenn treuw bewiesenn und guts ertzeîgt , Darumb wir 
unnsz pillich schuldig achten, seiher nachgelasszener 
Dochter und Weisen herwîdder aile vetterliche treuw zu 
beweissenn und ir das beste, wie "* wir das vor Gott und 

' Petite-fille. * wîe — gedeuckcn. Otnupar AmoUi. 
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i56i. inn unnserm Grewissenn zu yerantworten geàenckenn, zu 
rathenn. 

Nun tragen aber E. L. gut wisszenns was es der 
wahrenn Christlichen Religionn halber mit Hertzogh Mo * 
ritzen seligenn Dochter fiir gelegeuheit hab, darinnen sie 
nicht allein gezeugt , sonndern auch biszher ufferzogen 
und ist unnsz und menniglichem hergegen unyerborgenn , 
wie esz mit der religion inn £. L. und sonnst allen Nid- 
derlanden gethann sej. 

Dasz wir nun ein solch jung freuwlein und unnser 
eigenn fleisch und blutt, inn sûlliche abgottische greuell 
und irthumb die wir ausz Gottes Wortt der heiligenn 
prophetischen und apostoliscben schrifit zuwidder sein 
wiszenn, steckenn lassenn und sie dadurch entwedder 
inn yerlust desz ewigenn oder zum wenigstenn* inn gefahr 
desz zeitlichen setzenn soltenn , Bitten wir freundtlichem 
£. L. woUen bej sich selbst bedencken wie wir doch 
solchs nicbt allein vor Gott inn unserm gewissenn , sou- 
demn auch vor der Weldtt mit einicbem ehrenn yerant- 
wortten kontenn. 

Und ob woU anfenglicbenn ' yonn £. L. wegenn 
der yon Schwartzburg und George yonn HoU sich ge- 
genn ' dem Churfursten zu Sachsenn unnder anderm yer- 
nhemenn lassenn , dasz ermeltem freulein inn irem zym- 
mer ein euangelischer predicant zugelassenn , auch der 
rechte gebrauch der hochwirdigenn Sacramenten nach 
Ordnung und einsatzung des hern Christi unyerhindert 
gestattet werdenn solte , wie ^ der Ghurfurst zu Sachssenn 
unnsz solchs yor gewisz anzeigenn lasszenn , so habenn 

■ anfeogl. — wegen. Omis par Am. ^ gegen — andern. Omis par Arsu 

3 vie 4- UszeoD. Omis par Am, 
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wir doch hemachmalsbefundenn, auch ' sonderlichenn x56i. 
Ton E. L. rath, M. Wilhelm Knottèlti, vermerckt, das 
£. L. inn irem Lannde ime^ dem freuwlein^ keinen 
Eyangelischen predicantea, nocb auch den brauch der 
heiligenn Sacramenten inn irem zymmer gestatten , yiel 
weniger sich deszhalbenn etwas schrifftlicbs yerpflichten 
kontteon. 

Daher wir dann unyermeidtlicben unsers gewiszenns 
halber genottrengt und verursacht werdénn , denn vonn . 
£• L. gesonnenennheurath nicht zu bewilligen , * Dan da 
gleich das frauwlein inn irer religion und glaubenn vor 
E. L. ungeirret pliebe, ydocb wann sie nicht einen 
evangeUschemm predicanten y der stets mitt vermanenn 
und ChristUchçr Lehr bey ir anhilte , umb sich|habenn , 
noch auch der heiligenn Sacramenten, zue becreflftigung 
ires schwachenn glaubens , sich inn irem zymmer nach 
Christlicher ordnung gebrauchen solte, So wurde sieals 
ein jungesz freuwlein , das irer jugent halber ire funda* 
ment noch zur zeit so gar gewisz nicht habenn kann ^ 
entwedder baldt von rechtenn wege abgefûrt, oder zum 
wenigsten inn irem gewisszenn irre gemacht werdenn, 

Ferner ist unnsz auch un-verborgen , das E. L. albe«< 
reit yonn irem erstenn Gemabl einennSohnn ertzengt^ 
welcher alsz der primogenitus yor allenn andern seinenn 
Brudernn , nicht allein im furstlichenn stanndt und Nah- 
men, sondernn auch inn der succession deszprintzthumbs, 
auch Breda und Diests und anderer vortrefflichenn gûter, 
und wasz sonnst weiter yonn seiner Mutter herruret y den 
vortzug hatt. 

' audi — vcrmerckt. Onùs par Am, 
■^ DepuU ici jusqu'au premier alinéa, omis par Am, 
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:56t. Dftsz nun die Kinder welche yonn eines so Tom^iineii' 
imd mechtigenn Chuifurstenn einigenn Dochter mît ' 
segenn des Almechtigieim enzeugt wordenn, einesz un<- 
gewissenn nahmens ^i) sein, auch £. L. erstgebomner 
Sohn nicht alleîn in fîirstlichen stanndt und Nahmen 
irem herkonunen zu verdeiilerang , sondemn auch inn 
der Succession nachgesetzt , und' aller erst ein frembter 
Nahm uff sie bej andemn erlangt werdenn solte , das ist 
unnsz, als dem Groszyatter, zum aller hochstenn be- 
schwerlichenn, ^ Tragen audidie vorsorge da wir so(5chleclit 
inn diessze sache gingenn , esz mochte unsz solchs bey 
andemn leuthenn und sonderlichenn die esz auch mit 
Hertzogh Moritzen treuwlichgemeint^ verweiszlich sein. 

Nachdemdann wir nicht allein als der Groszvatterschul- 
dig, ermelter unnser Dochter dochter, wie oben ange- 
zeigt, das beste zu rattenn, sondernn auch vermugeeiner 
sonderenn obligation und yerschreibung diesszer dinge 
zu thun und unsz ausztrucklichen darzu Terpâichtethaben 
ir zu einem sollichem heurath zu yerhelffen der mit gut- 
tem gewisszenn gescheenn kann. 

Unnd es nun desfals der religion halber und sonnst 
die gelegenheitt hatt ^e oben erzelt , dasz wir unsz inn 
unserm gewiszenn und Ehren halbennbeschwerttfindenn 
diesszenn heurath zu bewilligenn und derwegenn solchs 



(i) nahmens^ Leur titre était encore incertain. Philippe nous 
donne l'explication de cette phrase: « Der Namenn musz noch erst 
9 Tonn neuem beim Keyser erlangt werdenn , esz wer Markesenn , 
I oder was esz vor ein Name sein soit. » V, Eommel , IIL 327. 

■ mit — Almechtigenn. Omis par Am, 
a imd — erlaDgC. Omit par Am, ' Tout le reste delà lettre omis par Am. 
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berurter unnserer oMigation tind yerschreibung zuwidder i S6i^ 
nicht thun konnen, So bittenn wir freundlichenn , £. 
L. woUenn unnsz desszen nicht verdeacken noch esz vou 
uns unfreundlich yermerckenn ^ sondern yielmehr dahin 
achtenn , dasz es ausz angezeigtenn hochwichtigenn und 
unser Gewisszenn und Ehren betreffendenn ubrsacha:in ^ 
beschicht. 

Sonnst da esz hirumb dermassenn nicht gelegenn und 
wir disser sachen nicht zu thun hettenn, auch zu solchen 
heurath unser bewilligung , alsz des Groszvattersund der 
ann der mittgifft auch interesze bat , nicht Tonnothenn 
wehr , die gleichwoU (soll annderst ein bestendiger heu-, 
rath gescbeen) da sein musz, woltenn wir K L. gernne 
aller ehrenn und guts gonnen , als wir auch sonnst inn 
allenu moglichen dingenn die unnser gewiszenn nicht be- 
ruren und unsz mit ehrenn verantworttlich , £. L nacb 
unsenn vermogenn zu befordernn jederzeit gantz willig 
und gneigt* 

Welchs wir E. L. freundtlicher , vertreuwlicher wol- 
meynung, zu erclerung unsers gemuts, unddamit K L» 
dessenn ein wisszens und ire sachen inn andere wege zue 
richten haben mochten , unangezeigt nicht lasszenn wot 
len und seindt E. L. freundliche dienst zu erzeigen woU 
geneigt. Datum Gasszell am a martij Ânno dm tSGj. 



PHILIPS L. Z. HBSSEN 



\«««« 



Demhochgebomnen Fûrsten, unserm freuDtlichen 
Ueben YeUem Hem Wilhelmen^ Printzen za Uranien • , ^ 

Zu S. L. eigenn handenn. 
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LETTRE XXIX. 

Le Prince dC Orange a Auguste Electeur de Saxe. 

1 56 1 Suivant vostre dernière lettre qu'il vous a pieu m'escripre 
par laquelle me advertissies entre aultre chose que, puisque 
le Lantgrave sur la réquisition que luy avions faict tous 
deux, touchant mon mariage, ne se avoit volu condes- 
cendre, que non obstant cela vous passeries oultre et que 
me debvrois asseurer de vostre promesse et que plus àplain 
vous me advertiries, estant retourné de la journée des 
princes. Surquoy ay tousjours attendu et ne y vous ay pas 
entandis' voulu importuner de mes lettres, maisjusquesà 
maintenant n'ay receu nulles novelles. Despuis 5 ou 6 jours 
en ça, ay receu une lettre du Lantgrave( i ), dont la copie vasst 
si, parlaquelle vous verres que la mesme responce qu'il 
vous avoit mandé par vostre secrétair Hans Jenitz, il mêla 
répète maintenant, et combien que ne fais gran cas de ceste 
lettre pour la bonne confidence que je en vous , que suivant 
vostre bonne affection et promesse vous passeres, oultre du 
dit affaire et que suis tousjours esté de ceste opinion que 
ou le Lantgrave eusse sceu empêcher le dit affaire, qu'il 
eusse faict , néanmoins tout cela , je n'aij volu delesser en 
vous advertir et Feus faict incontinent, si n'eus esté que le 
messagier qui apportoit les lettres du dit Lantgrave, asseu- 
roit qu'il y avoit ung messagier vostre parti devant luy 
pour le même aflaire, à ceste cause ne demandoit aulcujae 
repousse et partit incontinent. 

(i) Leuidgrave, Voyez la lettre précédente. 

' en attendant. 
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liETTRE XXX. 

Le Comte Louis de Nassau au Prince cC Orange^ 



\* IS^é en janvier i538 , le Comte Louis , après avoir étudié aux i56l» 
universités de Strasbourg et de Genève^ se voua au service du Prin- 
ce^ le suivant à Tarmée et à la Cour; se distingua à la prise de 
St-QUentin, fut employé par son frère dans toutes les affaires difficiles 
ou délicates , et eut beaucoup d'influence sur lui par son ardeur 
à propager les doctrines évangéliques. Patience en innocence était 
sa dévise. Il rendit d'importans services aux reformés tant en France 
que dans les Pays-Bas. Walsingham, Ambassadeur d'Ëlizabethà 
Paris , déclare n'avoir jamais vu en France de chevalier aussi accom- 
pli. Van Reydy attaché au Comte Jean de Nassau , écrivain très vé- 
ridique, et qui ne s'amusait pas à tracer des portraits à la manière 
des historiens soi-disant philosophes , le dépeint avec quelques traits 
fort caractéristiques, « Hij was wel ter taie, minlijk in het omgaan^ 
» en om der menschen hart tôt zich te trekken ; voorts nuchteren , 
«vanweinig slaap, altîjd onverdroten om te arbeiden, hetzij met 
i> zinnen of lîgchaam ,^ en bovenal God vrezende. — Hij zou de ver- 
» maardste krijgsman van zijnen tijd gev^orden zîjn ; want hij had 
» beide scherpeinnîg verstand in aanslagen , en schîer al te veel stout- 
» heidiii het vechten, en zonderling gezag om te gebieden. i^ Admi- 
rable autant par un courage héroique et souvent impétueux que par 
des sentimens véritablement Chrétiens , il ne savait ni reculer devant 
les périls, ni dissimuler un^instant la vérité. — Arnoldij Gesch, der 
N, O. X. in. I. 3189, s'élève avec raison contre le jugement de 
Schiller^ qui dans son Histoire de la révolution des Pays-Bas ose le 
qualifier d'aventurier, c Ludwig handelte nie ohne Plan , und seine 
«Plane waren nicht auf blosze Glûksfâlle berechnet, obgleîch 
» Jugend und sein feuriges Tempérament ihn oft widrige Zufâlle , 
u die seine Plane scheitern machen kontten , ûbersehen lieszen , oder 
» Heldenmuth und Kûhnheit ihn verleiteten aile Gefahren zu verach- 
» ten , aile Hindernisse fur ûberwindlich zu halten. » En général on 
doit se défier d'un historien poëte^ trop imbu des opinions etdes pré- 
jugés d'un siècle soidisant philosophique pour apprécier à leur juste 
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1 56 1 • valeur les hommes et les évenemens d^on sièele émiDemment cbrétien.- 



Mons'. Ce page Rokritz arriva hier icy à Siegen bien 
tard, il vous apporte de lettres de Mons*". le duc de Saxen. 
Je suis tout esbahi pourquoy qu'il last retenu si longuement 
à Dresen, mais à ce que je peux entendre par la lettre du 
conte de Schwartzenbourg , le duc n'a point voulu tenir 
aulcun propos avecques le Landtgrave touchant vostre af- 
faire, disant qu'il ne vouloit point commencer le propos et 
qu'il luy avoit faict asses d*honeur de l'avoir averty par son 
secrétaire Genitz , que ainsi ne luy touchera plus , sinon 
quant il le priera aux nopces. Je ne suis point content de 
ceste excuse du Duc, je pense bien qu'il vous aura escrit 
des occasions asses, pourquoi qu'il l'aura délaissé d'en 
parler au dict Lantgrave , car il me semble qu'il eusse eu 
d'occasion asses (i). Quant à la journée de Nawenbourg, 
je pense qu'aves entendu passé longuement, ce qu'il se aura 
passé là. Comme j'entends du conte de Schwartzenbourg , 
ils ont accordé tous uniment la confession d'Auguste «Reste 
le Duc Hans Friderich, lequel n'a point volu accorda 
tous les articles et est ainsi après longue prière des aultres 
princes parti obstiniâtre , comme une principale persone 
qui s'entend mieulx aux choses de la religion que tous les 
aultres , comme il présume (s)... De Siegen ce i4 de mars, 
Ânno i56i* 

Vre très humble et obéysant frère à jamais » 

LOUIS BE NASSAU. 

A. Monsieur, Monsieur Le Prince d'Orange à Bruxelles. 

(i) AssesJV oyez ci-avant, p. 36. 
(a) JPn^jume. Voyez p, 49* 
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LETTRE %XXl. 

4 

Le Comte de Schwarzbourg au Prince ^ Orange^ Il lid i56i, 
mande les dispositions de F Electeur Auguste et don- 
ne des détails très curieux sur la journée de Nam»^ 
bourg. 
*^* Publiée pBTjimoidi, p. 116. 



Hochgepomer eta Das ich K L. aiso lang nicht ge- 
schrieben, ist dis die ursach, das ich den aasgang des 
Neumerschen tagks , auch entHche antwort und schrei- 
ben yom Cburfiirsten an K L. hab haben woUen , welch& 
schreiben mihr erst vor wenigk tagen anher komen , wie 
das E. L. hierbei gebunden befinden werden, was aber 
entlich der inhalt ist mihr unbewust; diesen abschiedt 
aber hab ich von dem Churfî'irst mit mihr genommen -*- 
Was er einmal E. L. zugesagtvorsprochen und verabschiè- 
det, dem wolte er Churfurstlich nachsetzen , unangesehen 
das der Landgraff in diesen dingen sich weigerte und wer 
an dem das der LandgrafF und sein Churfurstl. gnaden 
einen vortragkmit einanderaufgericht daskeiner ahn ' des 
anderen vorwissen das freilein verandern solte , solchem 
vortragk werenihr Ch* Gn. nachgelept y bette dem Land- 
graffen nicht einmal sondern vielmal zu wissen gethan» 
Dîeweil er aber nicht willigen wolt , bette sein Ch. Gn. 
gewilligt y dan im vortragk stunde nicht anders dan ahne 
vorwissen und nicht ahne vorwilligung , derwegen die 
vorwilligung bei ihr Gh. Gn. allein stunde (i), bette auch 

(i) Stunde. Ce raisonnement à Tair d*un subterfuge peu bouora- 

' ohne. 



— 48 — 

i56i, g®"^ ™î^ dem Landgraffen von dieser sachen gereclt , so 
hat S. Ch. Gn. nicht anfahen woUen , der LandgrafFauch 
nicht , da hat S. Ch. Go. ihm dem Laqdgraffen auch nicht 
die Ehr gunnen wollen von diesen dingen zu reden und 
.den s^nfangk zu machen , sonder den rheten des Land- 
graffen angezeigt , dieweil ihr Her von diesen dingen zu 
reden nicht hette anfahen wollen und S. Ch. Gn. darmit 
getrotzt , muste es ihr Ch. Gn. gescheen lassen und es dahin 
stellen , Es wolte aber ihr. Ch. Gn. auch mit ihrem Hern 
hinfûrder kein wort von diesen dingen reden noch schrei- 
ben , bis sein Ch. Gn. ihn den Landgrafîen auff die Hoch- 
zeit lude; keme er , so wehr er ihm ein lieber gast , wo 
nicht, so soll gleichwoU aldaniemand traurig sein. Sagte 

■ 

•darbeneben ich soit E. L. schreiben das er in kurtzem E. 
L. den tagk der hochzeit benennen wolte y und wie ich 
vomeme, doch nicht eigentlich web , so soll es im herbst 
bescheen. 

Es hat mich der Landgraff ofTt zu gast geladen uund 
mir viel ehr bewieszen. Ist's ihm ums hertz gewesen das 



ble pour rElecteur. Philippe, à ce qu'il parait, avait droit d'écri- 
re : « Wir zweiveln nit, waun die sach vor die ganze Weldt soU 
» kommenn , esz vvurdenn aile die so erbars gemuth sein , die ver- 
» schreibung nit anders verstehen kounenn dann das £. L. nil ge~ 
9 bûrte unoser dochter docbter ohne unDser bewilliguog hiDtzu- 
» geben ^ Dann ye clar inn solcher verschreibung stehet das unnser 
» keiner nichts verbindtlichs handlen soll ann denn andern. £sz mu- 
» gennnun die scbarffen Juristen, oder wer sie seindt, darûber einen 
» Deckelloder wassie machenn wollenn, so wirddoch vor aller £r- 
» barkeitt das wort verbindtlieh nit andersz yerstandenn ^ nach 
» recht und artt der Teutscbenn Sprach , dann das einer ann denn 
» andernn nichts endlichs zu schliessenn habe. » F. Rommely III. 3 1 6 . 
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ian ich nicht glauben : der Ghurf&rst satiimpt andereli i56i« 
Fûrsten haben gar ser gespieit , hab auch mit tnachen 
mûssen, hab melir vorlhoren dann gewunnen, doch also 
ximiich , allein das verdreust mich das es der Landgraff 
gewunnen hat* So oft der Churfûrst spielen wolt , sagt er 
tdder mich , kumm las uns mit dera untreuen man spielen : 
es seînd aber grosse Hern, sie vertragen sicli wol wieder* 

Was aufïdemtagk aldazu Naumburgk gehandelt, auch 
wie viel Chùr-und fursten aida gewesen, werden E. L. son- 
der zweifFel vorlangst bericht sein wordeii> 

Auffdiesem tage haben sie anders nichtgehandeit dan^ 
nachdem vielerlei schwermer und secten einreissen , wie 
man dem vorkomen mocht , und eiltlichen sich mit ein* 
ander yerglichen bei augspurgischer Confession zu blei- 
ben, darauff und darbei zu sterben und zu geneseil« 
Seiche confession aile Chur-und fursten sampt der abwe- 
senden gesanten unterschrieben, dahte des Kunigs voti 
Dennemarks gesanter auch , ausgenommen Herzock Hans 
Friedrich zu Saxen zu Weimar, welcher frue hin^egk ge-» 
zug und das zu unterschreiben sich geweigert , dan seine 
schwermer haben es ihm widerraten. Es haben aile die 
Fûrsten ihre gesanten zu ihm geschickt gegen Weimar 
und ihm anzeigen lassen ^ das sie sich mit einander vor* 
gliçheO) darbei gedechten sie zu bleiben, auchdarbeneben 
einen Bund gemacht; wolt ehr mit ihnen eins sein so het-* 
tens sie es gern, wo nicht so dechten sie also zusamen 
zu halten : Hat sich also letztlich bereden lassen und sich 
mit ihnen vorglichen, und zihen itz der Ghur-und fûrsten 
Botschaffterzu den sehestedten ' diesenBundt auch zu un*- 
terschreiben, folgens zuallengraffen ; Ichvor mein person 

' Villes Haoséatiqne» (?) 

I 4 
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i56i. ^ilmit ihrem Bunde nickts zu thun haben^ àem ichkab 
dergleichen miehjr gesehen . 

Des Keisers gesanten seind auch dar komen und de» 
Bapst botsohafft dahin beleittet: des Keizers gesanteseindt 
gewesen graff Ott von Eberstein , der her von Hassesteîa 
und der vice Behenische Cantzeler , und des Keisers su- 
chen ist anders nicht geweszen dan das die Cbur-uad fûr- 
sten des Bapst gesanten horen und willîge audientz geben 
wolten , mit bit die Ghur-und Fûrsten wolten slcb der ge- 
meine Christenheit zum besten mit guther antwort vor^- 
nemen lassei>. 

Des Pabst gesanten seind von Venedich geporn, Einer 
genandt Delphinus, der ander Commanus. 

Die Cbur-und fûrsten hab ihn lange kein au4idnt2 ge- 
ben vi^ollen^ letztlicb auf anbalten der KdLserisch^i und 
kurtz vor ende des tages , haben der Ghur-und f&rsten 
und der abwesente gesanten ihnen audienta geben, ha- 
}>en sie diç Ghur-und fiirsten gepetben, sie auff das rhal^- 
hausalda sie hinbescheiden zubeleiten, welchsbescheen, 
seind also in einem- verdeckten roten wagen hinnauff ge- 
faren mit aller Ghuc-^und. fiirsten Drabanten so bei dem 
wagen gegangen, auch vierDoctoribusund viervom adel 
so vor dem wagen gegangen hinnauff beleitet worden: iti 
der stuben da sie audientz gehapt, ist ihr banck mit hinein 
gesetzt worden und mit schwartzem saraet vordeckt, hat- 
sie keii^ Fûrst wie der teutsch braueh ist angesprochen, 
sond^n nhur mit den ponet ein kleine reverentz gethan, 
folgens haben die gesante einem ideren sei^en Tittel ge- . 
geben und ire werwung beneben einem ideren ùberge- 
ben schrifftlichen credentzbrieff lateinisch vorbracht und 
in summa das ist ihr werwung gewest, das der pabst ein 
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Hfttpaiteiscb coneitium zti lurent halten wîl, mit bit sie i50i: 
oder îhre gesanteu wollen da erscheinen, woll êer pabst 
sie gefcitten, der zuvorsicht, es wcrde Got gnade vor* 
Ken ' , das man einigk werden mocht (i). AIso hat man 
ihnen eine kurze antwort geben, man wolt die brieffe 
lesaen und sie folgends beantworten: wie aber die gesan- 
ten wiedérumb abgewiAen, und ein ider ftirst seinen 
brieff bat erbrochen und lesen wollen, finden sie drauff 
gescbrieben ^//o nostro dilecto^ baben sie von istunden 
an aile brieffe den gesanten wider geschickt und ihnen 
anzeigen lassen , sie wisten sich nicht zu berichten das sie 
des bapst sone weren, sonder sie hofften ibre mûttèr 
weren from gewesen und hetten andere vetter gehapt, 
haben also damit ihren bescheidt gehapt (2) und der 
eine pebstlicbe gesante ist gezogen nach dem Konige von 
Bennemarckund Schweden, der ander nach den bisschof- 
fen am Rhein gleichfalls sie auffs concilium zu bitten; 
was sîeauszric'hten werden, wîrt die zeit geben. 

Es ist sonst alhier im land fast stil , allein das man im 
land zu Saxen get-n vorgarderung und anders anrichté 
wolt, wenn ein haupt und wenigk geltvorhandenwere.... 

Den Ringk so ich kegen E. L. verspielt, hab ich zu 
Leipzigk kaufft, den besten so in der stadt gewesen , hab 



(i) mocht Le Concile de Trente fut rouvert le i5 Janvier i56a. 
Pie rV satisfit par là aux désirs dé quelques Princes catholiques 
et il craignait d'ailleurs la réforme par les Souverains et par les Con- 
ciles nationaux, — V, Ràumer, Gesch, Europ, III. 292. 

(2) gehapt, « r^euburgi in Germania Luiherani principes lega- 
9 tos Pontificis de concilio Tridentino perhumaniter acturos con-' 
h tumeliose a se rejecerant. » FL c. d, Haer, de init, tumulL p. i^d: 

' vcrliebcn. 
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i56i, ihn E. L. zukûnfftigem Gemal zu einem neuen Jhar yon 
£. L. geschenckt , welche ihn zu ghar grossem danck an- 
genomen. leh hab zur Naumburgk mît ihr gnadenofftmals 
geredt, finde aber in Warheit bei ihr einen grossen Yor- 
standt und bestendickeit; da ich am letzten von ihr zoch^ 
befahl sie mihr K L. zu schreiben , das sie K L. yiel 
mal hundert tauszent guther nacht entpote und batfae 
E. L. wolle ihr nicht vorgessen, sie gedecht E. L. auch 
nummer mehr ' zu vorgessen und wans der gantzen welt 
leidt were 

Ich kan auch E. L. zum beschlus nicht bergen das 
es mihr , Gott dem almechtigen sei lob, im angefangenen 
Estandt' dermaszenundalso wohl gehet das ichs dem al- 
mechtigen nicht zu Yoldanken, und besser dans yeUeicht 
viele leut gern sehen. Got gebe lenge mit gnade 

Des Reingraffen bruder hat sich zur Naumburgk yon 
einem trunck Malfasir den abent ûbel befunden. Dan ich 
etliche fursten und graffen zu gast gehapt, und mehr da 
getruncken worden dan gessen , hat ihn der schlagk also 
baldt gerûrt und den tritten tagk yerschieden, hat man 
ihn balsomirt in sine lande gefurt. 

Datum den ii Martii anno 6i Sondershausen etc« 

£. L. aile zeit dinstwilliger Brader, 

G. G. y. SGHWAaTZBURG. 

A Monsieur Monsieur le Prince d'Orange» 



' niomali. ^ Ehcstand. 
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LETTRE XXXII. 

Le Prince d'Orange au Comte Louis de Nassau. 



...Je me suis advisé de amyoier quelque ung vers le duc i56i. 
pour luy déclairer de bouche mon intention et point par 
lettres, et cela pour certains raisons que entenderesde 
mon dit secrétaire alleman. Je pense de vous prier me vo 
loir faire ce plaisir et prendre ceste paine et vous en prie 
par ceste bien affectueusement yoloir aller vers ledit duc 
pour luy dire le tout selon que je vous amyoie si joinct 
une petite Instruction et selon que entenderes de mon dit 
secrétaire alleman le tout plus particulièrement , auquel 
vous prie donner toutte foy et credence comme à moy 
mesme, et mesmement touchant le point de la religion , 
et en cessi me feres plaisir bien agréable , que regarderay 
de le deservir en tout ce que me vauldres emploier. Je vous 
prie de bien volloir serrer la main au Fraille de ma part et 
luy dire que je vous port asses d'emvie ' que aures ce bien 
delà veoir est * moy point , et luy remercier quant à quant 
de la bonne affection quelle me monstre par tous ces ^ let- 
tres et que je la prie, puis que le jour est prins pour nos- 
tre mariage et que les choses sont si avancées , qu'el veuil- 
le continuer à la mesme affection , et ne se lesser rien 
persuader qui porroit estre cause du relongement de cest 
affaire; fusse on que Ton lui mise quelque chose en teste 
touchant la religion ou aultres persuasions, que elle se 
peult asseure que de ma part chercheray tous moiens 
de tellement vivre avecque elle que j'espère serat tou - 
jours à Son contentement, par quoy si aulcungs luy vattl- 

» d'envie. = cl. 3 ses. 
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i56i. driont * mestre quelque chose en teste pour chercher tant 
plus de moiens pour difficulter le dit affaire , me semble 
qu'el ne porroit mieulK respondre pour faire taire tout 
le monde que de dire , si il est permis de Dieu que cest 
affaire doibt venir à une bonne fin , nous nous accorde» 
rons bien par ensamble, et par ce moien là Ton le ' luy parle- 
rat de plus rien. Je vous prie le luy bien persuader cessi , 
car vous scaves combien qu'il importe seulement pour la 
parlerie de gens. Il me desplait qui yault que je voua 
donne ceste paine et que je seray tant plus longemeot 
privé de vostre compaignie, mais le tout est affaire pour 
ung quinse jours. Quant à la chasse de Hollande ma 
commission est venu d'Espaigne ; si m'ast aussi le Roy 

donné te gouvernement de Bourgoigne (i) DeBrusselles 

ce 23 de mars i56i. 

Entièrement vostre bien bon et afïectioné frèreà vous obéir, 

GUILLAUME D£ NASSAU. 

A, monsieur mon frère , 
lie Comte Luys de Nassau. 



M, Jmoldi, Histor. Denhw. p. laa , a publié une lettre d^Anne 
de Saxe au Prince d'Orange, dont les expressions coïncident d'une 
manière assez curieuse avec le conseil que le Comte Louis devait 
lui donner. « Mein gemutt ist kegen £. L. nicht anders dan wie ich 
» £. L. in meinem vorigen schreiben zu erkennen geben babe , 
» darin gedencke ich auch zu vorharen ^ und glaube genfzlicb was 

(i) Bourgoigne. Ces deux .commissions sont du x etdu aa Février. 

» voiidroient. ^ nc(?) ^ verharren. 
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a Gott aiiiUE«roeeiiliaU , wirde der teaffel nicht weren.;... Dressen , i56i 
» i4 Aprilis 61. » Ses sentimens en?ers le Prince paraissent avoir été 
aussi passionnés que peu durables. Le Landgrave écrivait le 29 
Décembre i56o à l'Electeur. « Das Frewlein Annen ein gute 
» neygung zum Printzenn hatt , glaubenn wir .woll , es ist aber 
»k!nderwerg, dann sîe warlicb nocb ein kindt. » V, Bommel, 
m. 5a6. Elle était née le 23 déc. t544. 

Voici l'Instruction écrite de la main du Prince: 



^^nièrement il se aura à trouver à l^gen vers mon 
firère le conte Ludwick et luy déclairerast de ma part) 
comme despiiis peu de jours en ça jey receu lettres du 
duc August, par lesquelles son Ex^ me mande , que pouf 
fidre pour la dernière fois quelque démonstration vers le 
Lantgrave , il j ast mandé qu*il voulusse deans deux mois 
emyoier ces députés à Franckfort ou Worms pour , avec- 
que ceulx du duc et les miens , conduire le traioté de ma- 
riage entre la fille du duc Moritz et moy, et comme de 
ma part je n'eusse faict nulle difficulté , si. ne fusse que 
passé quelque jours , j'ey receu lettres du Lantgrave , pai;: 
lesquelles il demonstre évidententement le peu. daffec**^ 
tion qu'il ast que le dit mariage sorti$>bon effect ^^comm^r 
le tout il verrat plus amplement par la lettre , mesm^ill 
me samble que en cas que la dite jôurné se fisse et que* 
ceulx du Lantgrave se trouvissiontlà,.qu'ilx chercheront 
tous les moiens du. monde de empêcher le. dit mariage, 
combien qu'il ne le pourriont empêcher pour estre les- 
choses venu si avant , si esse qu'il y mesteront tant 
de difficultés, tant pour la religion, que pour la doua- 
ne et sur la succession des^ enfans et par aultres moi- 
ens de protestations et. semblables que à ceulx quil ne 
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x5dx. scayent comme lafiaire est , il leur feront à croire ' que 
c'est une affaire , qui se traicte aultrement qu'il ne apper- 
tient à la maison dont elle procède ne moy aussi; et por-» 
ront le commun et aultres non sassant l'affaire , charger 
le duc , qu'il ast ' allé^si ligirement ^ sans rien peser , que à 
son Ex*"* mesme ils le pourriont charger : à quoy obvier 
me ast samblë de amvoier mon dit frère pour bien parti*' 
culièrement mestre en avant au dit duc les inconvëniens 
si desus dicte et aultre que le secrétaire luy dirat de ma 
part, lequel aussi le prierat de ma part voloir prendre 
ceste paine et aller vers le dit duc pour luy communiquer 
le tout. Et pour commencer à luy faire quelque petite in* 
struction , estant venu vers le duc, ferast mais ^ hombleis 
recommendations à la bonne grâce de son Excellence et 
luy déclairerat de ma part , que je ne scay avecque quel 
chose je porroys deservir la bonne et sincère affection 
qu'il m'ast monstre eh cest affaire, mesmement de ce qu'il 
y ast pieu par tous ces lettres me le asseurer de plus en 
^ plus et que j'esper que Dieu me donnerast la grâce de le 
povoir deservir. Quant à ce qui me touche , qui ^ je me 
veuille résouldre touchant ce que vous luy dires, qu'il scait 
ce que je luy dis au bois et que nullement je porrois faire 
aultre chose et mains ^ en promestre quelque chose par 
Q3cript, pour les raisons que entenderes du secrétaire. 

Au iBois d'Avril le Prince écrivit à Electeur une lettre assez dé- 
taillée sur les affaires de France, t Erstlich so nimbt die verende- 
» rung der religion jhelen^^er jhe mheer ûberhant , -wiewoU dannoch 
s in gemein die alte religion noch immer ihrenfortganckllatt,undson- 
]| derlich der gemein man derselben anhanggen soll. Es hatt der Ad- 
I mirall in dieser fastenam Hofe ôfTentUch predigen lassen; das hitt 

' «ccroiiv. ' est. 3 jégèrcmeut. 4 n^s. ^ <)ac. ^ motn^ encore, 
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man ihm doch mxdà nit gem gestatten "Wolkn^M^ fifan hatt mir iSSk. 
arnch in Gebeim vom Hovegeschrîeben das der Kunnig von Denne* 
marck newHch seine BotschafTt dae gehabt und nm des verstor^ 
benen K.uni^ Wittwe (i) hab laissen werben mitt villem er- 
bieten , das er sich an das kunnichreîch Frankrich hanggen und 
das er demselben durch mittel der schiffung ans Oistland, die 
darch sdn kunnichreicfa den pass nemen muessen, grossen 
Fortell und nutz schafTen well. £s soUen auch itzo di Frant*- 
zoisen eîne BottscbaiTt zu ir kônigl. wirden abfertigen undt 
ihm den frantzoisischen Orden geben, undt sich sonst auch weiter 
in handlung mit iiA einlassen woUen. Undt wiewoll ettliche dièse 
handlung in grossen verdacht ziehen , als ob sie , insonderheit da 
sîe ihren Fortganck erreichte^ disen Landen zu grossem M'achtelU 
solit geraichen > ao kan ich doch bey mir ntchts suiebes glau- 
beo. » La lettre a été publiée en entier ^dxAmoldi^ p, 247— -aôOt 



«^LETTRE XXXIII. 

VElecteur de Saxe au Prince d^ Orange. Il désire une 
déclaration par écrit en faveur de sa nièce y touchant le 
libre exercice de la religion y etc. 



Unser freundtlich dienst. Hocbgebomer lieber Oheiin..«., 
Nachdem aber in diesem handel die uDgleichheit der 
religion am meistenn zu bedencken und sich £. L. durch 
irem Schwager Graff Gûnthem von Schwartzburg und 
Georgen von Holle freundtlich erbiettenn lassenn , sich 
soviel die religion belangendt, kegenn uns dermassen 
vertreulich zu erckleren , das wir und das Fralein unser 



■!*•■•■« 



(i^^ Marie Stuart. 
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iSSt* gtrintteniiàlben ^ffidenii aem solttènll^ Afebabenn 

éfte Nôtell stielleb lass^n , we!<ihèr gestalt wîr vonno- 
then achteii , das gléichwol dasz Frâleiti halbenn ronn 
E. L. vorsîchert werden mochtte, Welchs wir E. L. hir- 
in yerschlossenn ûbersendenD , der freundtlicheiin zu- 
Torsichtt» K L* werdedieselbige âlso eu Tolxiziehen ' iind 
uns bel ihren Rethenn zu unserti «ignen hraden zu ûber- 
schicken kein bedenckenn ttagenn, aufFdasbaide, wir und 
das Fralein, unsz derhalben zu fride stellen konnen : solche 
versicheruDg soll yon unsz inn gutter verwarung gehalt- 
tenn utid E. L. zu nachteil nit ofiGeobart werdenn. 

Als wir auch berichttet wie dasz hausz und Ampt Ha-^ 
damar, welchs E. L. dem fralein, im fall Ire L. dér reli- 
gion halben inn den Nidderlanden nicht sein noch bleiben 
durffte oder woltte, Yor einen ansitz furgeschlagenn , 
nicht allein gantz gering und ungebauet, sondern auch 
mit yielen umbliegenden herschaiïten gemengt und irrig 
sein soll ; So bittenn wir E. L. freundtlich sie woltte dar- 
aiiff bedachtt sein ob sie Ire L. auff denselbenn fall etwo 
miteinem stadtlicherm und bessem ansitz inn Deutschlan- 
denn yersorgenn und yersehenn mochtte (i) 

Soyiell dann die Zeitt , so wir £. L. zu dem beilager be- 
âtimptt belangt , seindt wir noch entlich entschlossenn 



(i) fnoùhite. Cett« diuiaDde parait être le résultat des plaintes 
du Landgrave, « Mdehten woll leidenn das S. L. der Churfûrst 
«ieheno was Hadamar vrere, wie sich sollichs eioes Churfûrsten 
» Dochter zum widdum reumet , dann wirs Gott lob woU wissen y 
» habens gehabi in unsem Henden , Hettenn woll andere Flecken 
» findénn kôtinen , als Siegenn uudd Herborn. » T. tiommel^ 
in.ga7. 

' vollsiehen. 
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u&d bedacht, wo fernn dér Laiidgraff soldié «ôgesleltle tSGi», 
sâttdurchdiebegertte nidersetoung derRethe oderander 
Rechtfertigung (darfur wir doch S. L. wie obgemeldet 
«un hochsten gebethenn und ursachen «ngezeigt , mr- 
umb es billich nitgeschehen soltte) ' dasfurstlich beilager 
den fiiànflF und zvrantzîgsten Augusti nechstkùnfftig inn 

unser ftirnembstea stadt Leipzigh zu halttenn Datum 

Dreszdenn denn vierzebendenn Âprilis anno 6i« 

AtJGusTUS Gburfurst« 

ï)cin liocfagebomeQ unserm liebenn Oheîmeon , 
Wilhelmen Printzen zu UraDÎen , 

Zu S'. L« eigea handenii. 



it » 



LETTRE XXXIV, 



Le Comte Louis de Nassau au Prince d^ Orange* 



* * 



'«, Publiée par Jr/tokH^ p. lad. 



MonsT. Corne m'avies commandé par vostre secrétaire de 
m*en aller incontinent vers le duc de Saxen , pour l'affaire 
que scayes , suis arrivé à Dresen le 1 3 du présent et mè faict 
présenter à rinstant au Duc, mais je fust remi "* jusquesau 
lendemain, où que je fus appelle au mattin à six heures 
par son gentiihome , Baltasar Wournn , et ainsi après luy 
avoir présenté la lettre , commença à recite de bouche tout 

' Apparemment ici deux ou trois mots ont étéouhliés . 
^ remi — fus. Omis par Am. 



— 60 — 

<S6l« 6e que m'aviesconuiiandéparYOStre iostruction et pnnci- 
paiement touchant le point de la religion y sur quoy il me 
respondit «^ Ich thu mich seines freundtlichen erpitens 
» bedancken: so yiel do belanget der tag der do ufif mein be- 
» geren angesetzet werden solte , werdet ir das ausz den 
» schrifFten, so zwischen dem Landgrayen und mir sindt der 
B zeitergangenseint,gnugsamworuff esberuety vernemen, 

• wil euch auchsolche schrifFtenalle lesenlassen,»wie mit 
beiwesen des Secretarien beschehen unnd ich meinem her- 
ren nach der leng, wils Gott, erzehlen wiiL « Soviel die 
» puncten belangt do sich der printz gegen mich etckleret 
» bat alhie zn Dresen , bin ich mit im gar wol zu friden und 
» lasz es auch darbey bleiben y auszgenommen so yiel die 
» reli^on belanget^ so musz ich einekleineyerschreibung 
» von im haben , » daruff ich im in die redt gefallen undt 
gesagt «Gn. Ghf.das ist meinem herm dem printzen nicht 
» zu thun, -dan es stehet sein leib, ehr undt gut darauff , 
I» wie • EwerChf..Gn. ohn zweifFel wol bewust • hat er mir 
geantwort « Ja der printz hat sorg, der Lantgray oder an« 
» dere mochten imsolches bey dem KonigyonSpanien ufF 
» mutzen und im dasselb yerrathen, ich wil im aber zusagen, 
» es soU nicht von mir kommen , die hohe not dringe mich 
» dan dartzu, undwer mir vonhertzen leidt das dem print- 
» zen etwas zu nachtheil solte gereichen. Ich will mich 
» aber darauff bedencken und euch baldt ein gut wort 

• drauf geben. » Hat mich also bis uff den dritten tag uff ge- 
halten und mir seine antwort schrifftlich zugesiegelt iiber- 
antwort und mir gesagt « Ich uberschick alhier dem print- 
« zen schrifftUchen was ich im uff dîssmal zu antworten 
« weisz und hoff er werde damit zufrieden sein;» des^lei- 

* wie — bewust Omis par Arn. 
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dien hab icfa auch das freulein ange^rodien und ir was xS6i^ 
mÎT mein herr befolen anhgezeîgt, dorauff sie mîr eins 
solliche antwort geben hat, das ichs meinem berren nît 
aUes scbreiben kan und hat es mir zum ûberflusz auch 
durch Baltasar Wurmb weitleuffiger antzeigen lassen. 
Ich versehe mich aber, wile Gott, baldt bej meinem 
herren zu sein und im ailes nach der leng wie es ergan- 
gen ahnzuzeigen. 

Es haben auch grafïGûnther undt ich des Chf. an mein 
hem gethanes scbreiben alhier zu Sundershausen erbro* 
chen , damit Graff Gûnther was in der sach weiters vort- 
zanemensey, seinen rath desto beszer dartzu geben 
mochté, welches ich meinem hem nach der leng, was 
graff Gûnthers gut dûncken sey, ertzelen will, dan die 
verschreibung etwas seltzam weitleuffig und spitzfinnig 
gestelt ist und mit meinem rath meinem herren in keinen 
weg zu wilUgen ist. IchhofFaber, obGottwill, der G. F. 
werde sich weisenlassen, dan es ja uff beiden seiten eine 
ewigeschandt seinwurde, dadisser heiAidt, dernunmehr 
in der gantzen welt rûchtbar ist, zergehen solte. — Que sera 
la fin sur espoir de tous revoier bien tost, MonsT.,... 
prieray le Créateur de vous donner bone vie et longue et 
que ce mariage ce puisse faire à yostre contentement. Ce 
ao d'avrU i56i. 

Entièrement vostre très humble et obéissant 
frère à vous faille service , 

LOUIS DE NASSAU. 

A Mon^ur, Monsieur le Prince d'Orange^ 
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iâ6l« Pèsi Ict cwPHW PM i M Bil dQ cctte aiSdire le point de 1« rUc^qb 
9iWt ctoâ la ip'ande. dlffîculté. Beaucoup de pertonnea soupçon- 
naient déjà ou même croyaient savoir que le Prince n'était pas dé- 
fenseur zélé du Papisme;, et il ne sera pas déplacé de rappeler ici 
ce que le Prince lui-même atteste dans son apologie [Dumont T*. 
I. 392*^). « QuaiH à ceux qui avaient la connoissance de la ReligioiTy 
» je QOBÊBsse que je ne les ai jamais haïs. Car paisqne des le berccan 
9 i*y avois esté nourri^ Monsieur mon Père y avait vécu, y estoia 
» mort, ayant chassé de ses seigneuries les abus de l'Eglise, qui 
» est-ce qui trouvera estrange si cette doctrine estait tellement en- 
ft> gravée en mon coeur , et y avoit jette telles racines , qu'en son 
» temps elle est venue à apporter ses fruits ? Car pour avoir esté si 
V tengues années nourri en la chambre de l'Empereur et estant en 
31 aage déporter les armes, aossitost enveloppé de grandes charges^ 
]». j'avois lors, phis à la tesl« les armes, la chasse, etautres exeiH^ices- 
» de jeunes seigneuvs, que non pas ce qui estoit de mon salut: 
a> toutefois j'ay grande occasion de remercier Dieu , qui n'a point 
B> permis cette sainte semence s'estouffer , qu'il avoit semée luy-mes- 
» me en moy. » En i56i , lorsque l'état de la religion était dbyenv 
le centra desiévénemens et des idées, on ne pouvait guère» douter, et 
«n «ffelE bmoooup.dB g«iui no doutaient pcuot que depuis loogteinp» 
le. Prince n/e penchât vers le coté Protestant*, ^ 

Cette opinion assez générale ne suffisait pas au Landgi^ave Philip- 
pe. « Der Prinz ist noch ein pappist, hôret Mesz, isset ufT die 
» verbottene tage kein fleisch, unnd ist auch vonn seinem Vatter 
» 2ue Franckftirt nicht anderstsehaltenn , der dan ôffentlich gesagt^. 
».er sey woll ioa.den Bielifion.eptEogenn , aber inn den Nidderlan- 
» denn gar gewendet worden. » F. Rommely III. 3a6» Le Prince* 
répugnait beaucoup à tout engagement par écrit , une pareille dé> 
claration pouvant gravement le compromettre. Il consentit enfin 
par un acte publié par Jrnoldi, Hist, Denkw. p. i36, mais trop 
remarquable pour ne pas le reproduire ici en entier. Il y recon^ 
naît la confession d'Augsbourg pour la religion véritablement 
Chrétienne , promet de faîoe élever ses enfkna dans cette fi>i., etc^ 
Il ne s'engage pas à permettre le culte évangélique par un ministre 
dans les appartemens de son épouse : toutefois ce culte promis déjà 
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«Kaonid«.Bikice par feeenati cbSoIxvanibfiirg, pnwiHamIir été iMl* 
Toicî la déclaration : 



Von Gottes gnadenn Wir Wilhelm etc , Thun kunth 
Hndbekennen hiermitt ôffentKch gegen allermennigklich : 
Nachdem wir uns aus sonderlicher schickung des Almech- 
tîgen, durch freuntliche fiirderung des Hochgebornen 
fikrsteB herren August Heraogen zu Saxen , des hail. Rom. 
reichs Ertzmarschalgen und Churf. unsers besonder 
lieben herrn Ohmen , mit der Hochgebornen fïirstin fralfein 
Annen gebornen hertzoginn zu Saxen etc. unserzukùnf- 
tigen freuntlichen hert^lieben gemahell , ehlich Terspro- 
chenn, Und aberin solcber heiratshandlung fiimemblich 
der religion halben groszwichtige bedencken und'difficul- 
teten furgefellenn. Das wir uns^[darauff gegen« ermelten 
Ghurfikrsten und dem Fralein yertreulieh und freundtlicib 
erkleren auch Iren liebden bei unsem Fûrstlichen wûr- 
den , treuen und wahren wortten versprochen und zuge- 
sagt haben , Das wir das Fralein wann Ire lieb uns yer- 
mahlet wirdet , von der wahren GhristUchen religion der 
Augspurgischen Confession , darinnen I. L. ertzogen und 
unterwiesen worden , weder mit bedrawimg ' noch bereh-- 
dong abwenden oder abtziehen , sondern bei derselben 
unyerhindert und unbetmbt bleiben lassen , auch I. L. 
freuntlich vergonnen und gestatten woUen , das sie Christ^ 
lîchebûclierderselbenreligionhaben/^uiidsusiterokunglties 
erkentnu&undglauben&uttgescheucht darinae-lesen Qioge. 
Wir woUen. auch L L» sa4>fihœ^k als sie daMelbige im j^< 

' bedrohoDg ^ haben. Omis par Am, 
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i66t, b^^>^n wirdet, an die oit furen lassen ^âo^ aie dàshoch-» 
wûrdige Sacrament des leibs und bluts unsers herrn 
Jhesu Christi nach rechter einsetzung tinter beiderlei ge- 
stalt sicher und ohne gefahr branchen konne. Do I. L. aber 
mit leibesschwachheit befiele oder sonst in Kindes oder 
Todesnothen (vvelchs Gott gnedigklich verhûten woUe) 
were, aufF denselbigen Fall sollenund woUen wir einen 
EyangelischenpredicantenderAugsburgisohen Confession 
tzu I. L. fordern undbringen, sie mit Gottes wort trosten 
und Ir das heilige Sacrament des leibs und bluts Christi 
obberurter gestalt , wo nit oftentlich , doch in I. L. zim- 
mer reichen lassen. Deszgleichen woUen wir auch, so viel 
uns immer mùglich, befïirdem und darob seinn, das die 
kinder so wir nach dem willen Gottes mit I. L. erzeugen 
mochten , auch in der wahren religion der Augsburgischen 
Confession treulich mochten unterwiesen werden. Ge- 
rehden , geloben und verplichten uns auch dasz allen wie 
gemeldet , înn kraft dis brieffs, welchen wir zu urkund mit 
aigen handen geschrieben und unseren auffgedruckten 
Secret wohlbedechtig gesiegelt. Geben zu Breda. 



LETTRE XXXV. 



Le Prince (T Orange au Comte Louis de Nassaiu 



Mon frère, puisque la joumé de nopces est prins, je 
vous prie que si vous trouves le conte de Schwartzenbourg 
luy Toloir demander bien particulièrement comme il luy 



' wo. 
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samble que je me aurey à rigeler ' , tant pour venir d'issi à 1 56i. 
Dressenetparquel chemin; si je doibs mener beaucoup 
de gens de pardeça avecque moy, que présens qui me 
vauldra donner tant à la damme de nopce, comme aulx 
demoiselles , où il luy samble que doibs faire le hain^faii^^ 
ou s'il ne serat besoigne de en faire , que gens d'AUemaigne 
€ju'il liiy semble que doibs prier est que dammes, et ainsi 
plusieurs aultres choses qui vous samblerast bon de sca- 
Toir devant. Je vous prie aussi vous enquester de Worm 
<x>mmè la damoiselle accoustre , et à quel fasson , est de 
quel coleur de robbes , et aussi quels coleurs que la Prizii- 
cesse tient pour ces coleurs. 



Cette lettre est sans date, Xe Prince se rendit au commencement 
d'Août en Allemagne. 



LETTRE XXXVI. 

Scharberger au Prince d'Orange, Il lui donne 
des nouvelles d* Espagne. 



*^* Scharberger était secrétaire .du Roi dans les Pays-Bas. — 
Les affaires commençaient à prendre une tournure inquiétante. Le 
séjour prolongé des troupes Espagnoles durant près de deux années, . 
malgré la promesse du Roi; la cr;éation de nouveaux Evêchés , la 
partialité de Philippe pour les Espagnols, son zèle pour le maintien 
du Papisme causaient beaucoup de mécontentement , de défiance et 
de crainte par tout le pays. L'influence de la réforme se manifes^ 
tait de plus en plus. On s'accoutumait déjà à regarder le Prince com-> 
me protecteur contre le despotisme et l'Inquisition. 



' régler. 
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i56ii Durchleuchtiger hochgeborner Fûrst. Euer F. G* srîn 
mein gantz gehorsamer, guetwillige dienst jdderzeit, nach 
hochstem meinem vermugen und Tieis ^ zuToran bereit. 
Gnediger Fi'irst und Herr, Nachdem ich wot ^aiszdas 
£. F. G. sonders verlangen haben nach bîspanischen 
Zeittungen und zuvorderst von des Grafen Ton Horen an* 
khun{Ft(i), darauff kban ich E. F. G. in und^rthenigUiait 
nicht yerhalten , wie das gestem abent ein Ganter aua 
Hispanien khomen, mit ainem sondern ' depesche an E.F. 
G.; beydemselbenhab ich auch schreibenbekhomen, wie 
E. F. G. ab hierin verwartem auszug vernemen werdet, 
und wie die sach ansiehet, so trage ich grosse beysorg 
der von Horen werde ein langsamer Bott sein und khein 
beschaidt ervolgen, ehe E. F. G. widerumben aus Saxen 
voFrûcken; mich gedunckht E. F. G. sachen werden sich 
ufF die letst bey den Hispaniem bosz ansehen lassen, weder 
im ersten. Sonst stehen aile sachen alhie im alten wesen, 
allain mich gedûnckt das die religion bey den Franzoseti 
khainen bestandt wolle haben. Von anderen Orten hat 
man khain sondere Zeittung, Der von Schwendi ist an ge- 
stern (2) vonhinnen uff Marburgund volgendts nach Leip- 
zig verritten ; Thue mich also E. F. G. undertheniglich 
bevelhen, VonGot dem almechtigen wunschendt und bit- 
tendt, das er E. F. G. das angefangen christlich werck, 
zu seinengotlichenehren, E.F.G. zu wolfart glûcklich und 

wôll verrichten und volgends dieselb mit irer zukhunfifd- 

■ ■ " ■ ' Il 1 1 II I »i ■■ I I I II 

(1) ankhunffu Philippe de Montmorency, Comte deHornes, Ami- 
ral , avait accompagné le Roi en Espagne. 

(2) gestem. La lettre suivante fait voir que Schwendi était en- 
core le 1 4 à Bruxdlles. 

' besondern. 
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gen gemahel mit guetem gesundt, widerumben glucklich i56i. 
anhaimbs verhelffen wolle. DatumBrussel den i3*^ tag 
Augusty Anno 6i. 

E. F. G. 

Gehorsamer Dienner, 

y« ScBLàRBERGBR. 

Dem* . . . Prmszen en Uranien. . . . 



liETTRE XXXTIL 



Xr> ie Schwendi au Prince tï Orange, 



Monseigneur! 

Jay escrit deux foîsà Vostre Seîg**^ et combien qu'il ne 
soit grandement requis aulcune responce , si désire je sca- 
Yoir si les lettres sont esté bien rendues. Gy joinctement 
j'envoie à Vostre Excellence certains lettres du Seig' Bin- 
graf qui m'escrit de faire son mieulx pour se trouver à 
vos nopces , mais il ne Tasseure point. Le duc Henricb de 
Brunswig m'escrivit passé deux jours et se recomende 
fort affectueusement à Vostre Seig'**'; il faict mention 
des aultres lettres qu'il m'avoit escrit par vostre paige. 
n me semble qu'il comence estre fort suspect à ses voi- 
sins (i) à cause de la reli^on et que par son moyen les 

(i) Foisins, Peu d'années auparavant le Duc , ennemi juré des 
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i56i. catholiques pourront pratiquer et attenter quelque chose 
contre eulx , dont doit aussy estre.en train quelque con- 
spiration contre luy. 

Le seig^ [Zelking] m'escrit qu'il ne pouvra comparer aux 
nopces de Vostre Seig"*, à raison que l'on attend au mesme 
temps le couronement du roy de Bohême en Ungarie. 
Mons^ d'Egmont désire fort Farrivement de Vostre Seig'**, 
A tant Monseig"" je prie Dieu de vous donner ce que desires. 
A Bruxelles le i4 de juillet Tan 6^* 

I)e vre Seig"* entièrement 
a£fectioné Serviteur , 

LAZAEUS DE SGHWENDI. 

A Monseigneur y Monseigneur Le Prince d'Orange. 



Les noces furent célébrées avec beaucoup de magnificence à Leip- 
zig, le 25 Août. On trouve dans les Archives deux listes^ publiées 
par jérnoldi ^ p. i3o et i3i , Tune des personnages invités, l'autre 
de ceux qui acceptèrent l'invitation. Le Roi de Danemark , Frédéric 
H , ne se trouve que sur la première , d*oii il paraît que Strada est 
mal informé quand il affirme que ce Souverain assista à la célébration 
du mai'iage. D'ailleurs il y aux Archives une réponse du Roi 
datée de Frederichsbourg le 9 Nov. , à une lettre du Prince 
écrite le 28 Août à Leipzig. Le ton en est très bienveillant et amical. 

Protestans, avait menacé Philippe de Hesse. Celui-ci écrivit le 4 Mars 
1*558 à l'Ëlecteur de Saxe. cHerzog Heinrich bat itzo gesagt, dasz 
» im Landt zu Hessen vie! al ter Hûner weren, die hofte er noch 
» selber 'ZU pflûcken... tinnd.. . den Ziegenspedc in unserm Lande 
» su essen, da v^ir doch nicbt wissen das ivir,., die allerwenigste 
» ursach dartzugegeben. » v, Rommel^ H. 5o4. 
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» Da £. L. ettwaa zu freundtlichem gefallen voii uns widder- i56l« 
o fahren, ist solches aus freundtUchen gutten willengern gethan, 
wîe wîr dan voriger uoser freundt-und kundtschaift , >auch der 
» jetzo Dewen und nehrcr verwàQdtuDg halber , gegen dieselbîgen... 
i» billich aucb gantz wol geneigt sein. » — Sur la seconde liste on 
trouve entr'autres les Comtes yod dem Berg , Salm , Brederode , Lin- 
gcD, Culenburg, avec i45 cbevaux; les seigneurs de Maldegèm , 
Dangins , Batteoberg , etc. — Strada explique Fabsence de plusieurs 
hauts personnages des. Pays-Bas. « Margarita non fecit potestatem 
» Provinciarum praefectis Oranginm comitandi , quod ipse flagita- 
»bat... Ne tristis abscederet, permisit ei ceteram nobilitatem. » 

Le Landgrave, dans une lettre à l'Electeur, datée de Cassel le iS 
Juin, avait prié qu'on n'invitât ni lui , ni ses fils. Cette lettre publiée 
par Amoldij p. 127, est écrite avec calme et dignité. « Hetten wir 
» Dochmab gehoiït ausz unseren viel angezogenen ursacben das der 
> heyrath nit vortgengig geweszen sein soUe. Die\yeil es aber also 
»musz und soll sein^ so gebe Gott der Almechtige das es wohl 
«geratben dem fràlein anseel^ ehr, leib , und gut, das wir Iro 
>wol gônnen... E. L. haben wohl zu ermessen das unsz und uns- 
» zem Sohnen bei der hocbzeit zu sein , nit gébûren will. Sonst 
» aber £. L. noch einst so einen weiten wegk zu gefallen zu reiszen , 
» seindt wir willigk. » En outre Pbilippe permit aux nouveaux 
époux de voyager à travers ses Etats ^ et sut concilier dans la suite 
les égards dûs au Prince avec la résistance quç dans cette occ^^sion 
il avait cru devoir opposer à ses projets. 
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LETTRE XXXYIII. 

Philippe de Hesse au Prince cT Orange. Il envoie 
' un cadeau à la Princesse. 



l56l. •^ Publiée par Jmoldi, p. i5a. 



tJnnser freundtlich dienst unnd was wir liebsund guts 
vermugen zuvor, hochgeborner Fûrst, freundtlicher lie- 
ber Vetter und Sohn. 

Nachdem vrir E. L. durch unnsere Rethe und dien- 
ner Simon Bingen und Anthonium yon Wersabe zuw 
Vacb, habenn anzeigenn lassen das wir ijmandts zuw uno» 
sere Docbter Dochter, E. L. Gemahl, fertîgenn und I. 
L. ein verehrungschicken woltenn, also ùbersendenn wir 
L L. bei jegenwertigen unserm rath , Heiderichen Kru- 
genn, der rechtenn Doctoro^soUicheTerehrungzuw, Und 
bitten freuntlich E. L. woUe unnsere Docbter Dochter, 
E.F. Gemahl, bey dem Glauben darinn sie çrtzogen, plei- 
benn lassen undsiedarvon nicht abwenden oder dringenn, 
aucb sie freuntlicb und woll baltenn und sie Iro als ein 
îunges menscbund fraw bevolbâo sein lassen, wie wir dan 
ann E. L. deszhalben nicht zweiveien. Das wollen wir 
umb E. L. hin wider freundtlich yerdienen. Datvm Hom- 
berg in Hessenn , denn 1 6 Octobris Anno 1 56 1 . 

Philips L. z. Hessbit. 

Den hochgebomen Fûrsten unsef m freundliichen lîeben 
yettern und Sobu, Hera Wilhelmen ^ Printzen zn UranieD. 
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fl^ETTRE XXXIX. 



Le Prince d^ Orange au Pape Pie IV. Réponse à une 
lettre de celui-ci. Il fait part des mesures prises dans sa 
Principauté contre les hérétiques. 



V Publiée par Jmoldi , p. a5i, d'après une copie. Il existe i56l. 
osoore une minute , k ce qu'il parait, autographe de la même let- 
tre, datée de Bruxelles le 9N0V. Les différeDces entre ces deux pièces 
ainsi que les corrections sont extrêmement remarquables. Le Prince 
insiste sur une prédication plusËvangelique ; il veut le maintien de 
la religion Catholique , telle que nous V avons reçue de nos antétres,. 
phrase qui admet des interprétations très diverses ; enfin , et ceci 
surtoiit mérite d'être observé , ii distingue eoigneusenkent eolre 
l'autorité du Pape et celle de rEglise. 

Le Prince se trouvait dans une position très difficile. Sa Princi- 
pauté était continuellement exposée aux attaques du Roi de France 
et à celles du Pape , maitre d'Avignon. Les motifs ne leur man- 
quaient point, puisque la Réforme y avait jeté de profondes racines , 
et que le Prince lui-même devenait suspect. Le ton de cette lettre 
est celui d'un homme qui ne veut ni obéir , ni toutefois désobéir 
trop ouvertement. Nous sommes loin de souscrire au jugement d'^/v 
noldi, savoir que le Prince affecte d'être un partisan zélé de l'Eglise 
Romaine , prêt à extirper avec le glaive les hérétiques. Plus on 
pèse les expressions , plus on reconnaît celui à qui jamais n'avaient 
plu « ces cruelles exécutions de feux , de glaive , de submersions, 
» pour lors trop ordinaires à l'endroit de ceux de la Religion » 
(Dumonty Y. I. 5gii*), et qui d'ailleurs , en i56i , avait déjà em- 
brassé de coeur la foi Evangelique. 

Si toutefois quelques expressions semblent encore trop sévères , 
il faut se rappeler que les erreurs se mêlant à la vérité, donnèrent , 
aussi parmi les Protestans, naissance à beaucoup d'opinions et de 
sectes très condamnables ; que les Luthériens se défiaient souvent 
presqu'autant des Calvinistes que des Catholiques , et que y pré-^ 
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i56l. cisément en i56i , les Huguenots commirent beaucoup de violen- 
ces , pillant les Eglises et chassant les prêtres. F. Raumer^ H. ai i . 



Beatissime Pater 
post sanctorum pedum oscula. 

Sanotissime Pater, posteaquam praeterltisdiebus exGer* 
mania superiori în Brabantiam reversus essem , Sanctitatis 
Vestrae literas sub vicesirao secundo Âugusti ad nos Ronia 
datas , Bruxellis vicesimo octavo Octobris reverenter ac- 
cepi. Exhibuit mihi insuper ' et suas bujus Galliae Bel- 
gicae Gubematrix , quas Sanctitas Vestra sub eodem date 
eademque de re ad eam dederat literas , legendas. Quan- 
quam autem operae pretîum non fuisset dictam Guber- 
natricem privatis commonere literis ut me in officio pie- 
tatis et obedientiae contineret , quippecum ^ nihil aliud 
desiderem,quam Sanctitatis ve&trae, Ecclesiaeque^ Roma* 
nae receptis et paternis monitis^ultro obedire, tamen et 
vestrae Sanctitatis ad me literae etdictaeGubernatricîsfra- 
ternae * admonitiones milii fuerunt quam gratissimae. Et 
quidem optarem illam haereticam pestera quae praeter 
exspectationem meam ex vicinis Galliarum locis in princi- 
patum meum Auraicum irrepsit, eadem facilitate ^ qua 
invectaest, e medio tolliet aboleri posse. Quapropter cum 
mihi videretur huic communi malo , quod aliorum quo- 
que principum populos infecerit, propter tum temporum 
horum injuriam, tum vero ^ omnium hominum Chris- 

( In altéra schedula UgiturémàXxter, ^ In aU.l.W{fà.àsak. 3 E. R.r. et /i» 
ah» abtfst, 4 In ait. ahest. ^ In ait, additur sdlicet ^ InaU, fece. 
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tiani nominis hodiernam insaniam, non ' poenis solum i56i. 
sed etiam et quidem cum primis purioribus iisdemque 
assiduis et severioribus concionibus subveniendum ; illico 
ad meos Auraici mei Principatus Officiarios scripsi , iis- 
que, pro ' jure meo , severe mandavi ut curent passim in 
Ecclesiis dicti principatus mei nostrae Ortbfodoxae et 
Catholicae religionis doctrinam , uti ^ a majoribus ac- 
cepimus , pure et in dies majori ^ diligentia dôceri f 
subditosque meos in ea omnimodo contineri; contra 
autem facientes , et aliud aut palam aut secreto docentes , 
sub proscriptionis et bonorum confiscationis poena , nul- 
lius personae habito respectu y in carcerem puniendos 
conjici. Quorum ^ in transgressores et reos ita me animad- 
yertere constitui ut delicti gravitas relligionisque nostrae 
tuendae nécessitas postulare ^ videbitur. Idque potissi- 
mum ut tum meae obedientiae , qua me Sanctitati Yestrae 
devinctum confiteor, spécimen edam^ tum ut fidei meae 
Catholicae, quam unice obseryavi et ^ colui semper, tes^ 
timonium perhibeam. Sperarem autem, Beatissime Pater, 
si S, V. efficeret ut viciniora primiim Galliae Helve- 
tiorumque loca vestrae ® Pontificiae potestatis emen- 
dationi parèrent, meam quoqué provinciam quae inde 
infecta est, ab hoc malo facilius levari et liberari pos- 
se. Intérim tamen , quemadmodum dixi, nihil intermit* 
tam operae, quin faciam ea, quae mearum partium 
et * Catholici Principis propria futura esse arbitrabor. 

■ non •— primis. In ali, et dvilibus edictis et. ^ P<** j* i°* If^ ^^^< abest. 

3 nti a. m. a. In ait, abest. 4 maj.d. InalL abest, ^ qu. i. tr. et In ait, in. 
s p<Mt< T. In ait, postulabit. 7 et c. In ait. abest. ^ il. p. p. scriptum erat 
Catholieae £oclesiaeM^»« dèJetum, In altéra sckedula toiwn abest. ^ et c. pr. 
p. f. In ait. abest. 
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i$6t< Haeo ' auf^m S. V. reapondi aoliaiq , ut quid sibi de me 
meaque diligentia*, fide et op^i^ in cômervanda oostva 
GaUioli(Qa . relî^yie poUio^i possil^i intelUgeret» Dm» 
(X .M* sit ^Imnmodo meus adjjuieor, et. faxit ut exitu^ «st 
^^^:um séries prouve yoluntati mea^ respondeant* Hiéce 
S. Vi Dea Oi M. meque S, Y. taiûquam in G^thoUcae^ 
Eoclesiae gr^nium humiliter çpmmf adatum cupîo» E$ 
Br^da Bie^ Bejj^^arum , decimo sexto Novembris a;^ iMu 

Yeslraiç Sauctitatis et C^tholicae Romanao 
Ecclesiae obediens membrum 

G* Tir. Princeps. 



Il est curieux de comparer cette lettre avec TEdit du Prince, donné 
à Breda lé 6 Juillet i56i , dans l'ouvrage de de la Pise, p. 283. Cet 
écrivain le considère comme dirigé contre les Protestans. H est vrai, 
le Prince s'élève avec force eoutrePusage des S.Sacremens autrement 
Qtt en autre lieu , pu ftvec autres cérémonies qu'on est accoutumé 
selon Tusance ancienne de l'Eglise Romaine. Il défeaid sévèrement 
les assemblées illicites avec port d'armes d'étrangers bannis ou fu- 
gitifs à cause de la religion , leur commandant de se retirer, et ne. 
voulant pas « nosdite Cité et Principauté avoir le tiltre de spelon- 
> que et retraite de telles gens réprouvés , séditieux , et mal condl- 
» tiennes ni en ce déplaire à leurs Princes et sôuvereUns seigneurs. » 
Mais par contre ce qui concerne les piéches, ne parait pas défavora- 
ble aux réformés. « Nous interdisons...» de publiquement ou secrète- 
» ment prêcher... sans expresse licence , congé et consentement de 
y> nostre Gouverneur , Président, et autres gens de nostre conseil de 
» Parlement... ; lesquels^ avant, que d'accorder telle permission, s'en- 
» iquéront de la doctrine , vie et conduite des Prêcheurs: t» Ne pour- 
rait-on supposer que le Prince a donné des instructions secrètes : 

* Haec •« inteiligcret. In ait. ahest. 
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ou4umoiii3 qu'il prévayaiice qui devait arriver? L'Edit .demeuira xS6i. 
sans exécution. « Le Préaident Parpaille^ » dît de la Pise, p. 285^ « qui 
» auparavant avait employé tous ses efforts pour sapper et ruiner la 
«religion Protestante , sera désormais' un des principaux piliers 
1» qui la soutiendra:.; Il est gagné à ia Reformations et le j^luB grand 
» nombre du Parlement rengé à ce parti , laj contimii^loci de l'esBiH 
» cioe est authorisé dans .O^range^ Jontf contrevenir fiouftanf à rjEdici 
n qui la permeitoit au cas ^*ils y aj^portasseiU leur consentement, | 



liETTREXL. 

JuUane Comtesse de Nussau au Prince d^ Orange son fils* 
Elle lui demande son a^is sut VédacaUon du Comte 
Henri. 



\* Juliane, comtesse de Stdberg, veuve du coQQte de Hanau, x56a. 
épousa en i53i le comte de Nassau , dont elle eut cinq fils et sept 
filles. Le Prince était Tainé de ses enf ans. Elle mourut, en 1 5 80, 
agéc de 76 ans , laissant une nombreuse postérité; Elle avoit beau- 
coup de foi et de zèle religieux. 

Henri y né le 1 5 Oct. i55o, était le cadet de la maison. 



Hochgebomer frundlicher herzlieber her und son^ 
mein frundUcher grus und was ich aus meutterUçher 
treuwliebs und guts vormagh, seiK L. allezeit zuvoren. 
Hertzlieber son, Ich hoffen E.L. met sampt derselbigen 
gelieptten gemahel und Kinder seîen noch bei gutter ge- 
sundheyt, welgs E. L. aile, sampt ich, von hertzen wol- 
gemuet ; dan E. L. glûckliche wolfart beger ich allezeit 
zu horen. Mein hertzUeber son , E. L, haben das meher- 
mal als ich bei derselbigen zu Breda gewesen bin^ mir 
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i56a« ai^^^ygt» ^^^ ^* I^* voi^ guet ansehen das mein son Heyii' 
rich nun weitter geschickt meog werden , dan seine rechte 
zeit zu studiren nun anget; ist derhalben an E. Li. 
mein gantz frundlich bit , sie weollen dar uf bedacht sein , 
wie er hinzu schicken wer, das im zum besten reychen 
. meog, dan ich gleub je eher es gescheh, je besser es seolt 
sein, dorumb bitten E. L. ich noch eynmol gantz ireund- 
lich, sie weollen anzeygen, yne es E. L. vor gut ansehen 
und befelen, wie sies gehabt weollen haben, domit Heyns 
rich zum studiren gefordert meoche werde ; hoffen der 
Almechtig Got sol im gnaderzeygen, das eyn mensch aus 
im werdt, der E, L. dinen kenn. Mein herzlieber her und 
son, E. L. bitten ich gantz herzûndlich sie weoUens mir zu 
guttem haltten , das E. L. ich so oft und vil mit meinen 
kindem bemeuhe^ dan ich bei niemantz drost ' und heulf 
weys zu seuchen dan bei E. L.,hofFen meine kinder seoUen 
derselbige allezeit zu dinst und gefallen sein, und dun ' 
sie und mich E. L. allezeit befellen ; es gebitten sich meines 
sons Johann gemahel (i), gantz frundlich zu E. L. und 
wiînsche mir bëyde E. L. mit sampt iren gelieptten , eyn 
glùckselig neuwjar , und dun die selbige dem Âlmechtigen 
Got allezeit befellen^ datum den 6 Januarij Anno 62. 

E. L. getreuwe Mùtter. 

. Den. . . Priozen zu Uianien. . . MeineD 
freuntlichen herzlieben Sobnn. 



(1) gemahek Comtesse de Leuchtemberg. 

» trost. ' thun. 
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* LETTRE XLIi 

§ 



Philippe de Hesse a la Princesse JC Orange. îl s* informe 
si elle persévère dans la religion Euangélique. 



* * 



'^* Publiée par Amoïdi y Hist. Denkw. p. i34. iSfîs. 



Vatterliche ireuw unnd wasz wir inn ehrenn liebs unnd 
guts yermugen zuvor, hochgebome Fûrstin , freundliche 
Uebe Dochter. 

Nachdem wir itzo zuw E, L. botschafft gehabt^ So babenn 
wir nicht underlasszen konnen, E. L. zu schreiben , Und 
ist ann £. L. unser freundtlich bitt, E. L. wollen unsz 
zu erkennen geben, wie esz £• L. ann leibs gesuntbeit und 
sonsten allenlhalben gebet , und ob auch E. L. bey der 
religion, darinnen E. L. ufferzogenist, bestendigpleiben* 

Dasz thun wir unnsz £. L. freundtliohen yerstebenn und 
seindt E. L. yatterlicher treuw, auch yiel ehr, liebs und 
guts zu erzeigen , gantz geneigt. Datum Zapffenburg am 
iiJanuarijAnnodHii56a. 

Philips L. z. Hessbh. 

Der hochgebomen Fûrstin , unseren freundtlicheD 
lieben Tochtem , frauen Annen. • . . Princessin^ u- s. w. 



— 78 — 

t LETTRE XUI. 

La Princesse d'Orange à Philippe de Hesse. 
Réponse à la précédente. 



i56a« Kindliche treuw und wasz ich mehr freundtlicher 
dbienst 'vermagzuvor, hochgebomer, freundllicher, lieber 
berr Yatter. Ich thun mich gegen £• L. gantz dhienstlich 
bedanken, das inir dieselbig iren freundtlichen, Yatterii- 
chen greusz und wiUenbey gegenwertigen irem radt, haben 
zu entbietten lassen. So hatt mir auch ermelter £• G. Rath 
die verehrung, damit miçh £. 6. begabet, behandi» 
get, deren icb mich auch gantz hochlichen thun bedan* 
l;en(i), Khan ich auchhinwieder umb E. 6. verdhienen, 
so yrill ichs geme thun und zweiffel nicht , es werde mein 
freundtlicher lieber herr auch zu thun gênent sein. Sun- 
«ten was die rehgion belanget^ will ich mich demselben 
halten, das ichs mitgotlicherhul£fe gegenden Almechtigen 
und die Welt zu [Yertheidigen]gedenken, Daran £. G. khein 
Zweîfiell nemen mogen und wûnschen hîemit £. G. und 
desselben Sohne ails glûcks und guts , dieselbigen sampt- 
lichen ilen Almechtigen in gesundheit bevelhent. Datum 
Breda. 

E. G. gehorsame dochter, 
Anna, geborne Herzogin zu Sachsen, Princessin 
zuw Uranien , Graf&n zu Nassau Catzenelnpogen. 



(i) bedanÂen* Voyez lettre 38. 
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t LETTRB Xliin. 

* 

Le Prince d'Orange à P. P/intzing, Secrétaire du Soi 
d^ Espagne. Les Princes Protestons se datent de Phi^ 
Uppë II. 






Cette pièce est écrite avec circonspection et de manière à xS6a% 
pouvoir être, tout au moins sans inconvénient , mise sous les yeux 
de Sa Majesté. 



Unser gunstig gnisz und ailes guts zuvom, Ehrent* 
vester, hochgelerter , besonder lieber. Wîrhaben Ewer 
scbreiben in handen bekhommen und Ewem geneigten 
dhienst erpiettlichen willen darausz kegen uns vemom- 
men , dessen wir uns dan kegen euchzum yleissigsten thun 
bedancken, Und begeren femer gantz gunstig , irwollent 
kegen uns in also angefangenen guten willen, vertrauvN 
lichen und bestendiglichen verbarren, und unsz biszweilen 
mît eweren scbreiben besucben , und uns^so ferr euchge^ 
buert , biszweillen zeittung mittheilen , Dergleicben soit ir 
ench und aùch sonst ailes gutten zuw uns verseben. Wir 
wolten aucb itzo Euch geme Zeittung mittbeilen, so 
faaben wir aber sonders nichs , das wir der ôrter unwis- 
sen sein erachten: dan das es sieh inFranckreich wieder- 
umb zuw der alten religion und besserung schicket, hal- 
ten wir dartuir, das es in Hispanien gleicb als alhie bey 
uns offenbar sey. Der argwon aber und Yerdacbt, damit 
die protestirende fûrsten und stende in Theutschlandt die 
konigliche Mat. zuw Hispanien mit dem pabst einer 
bundtnus verdencken, ist nocb unerloschen , wollen sich 
auch u£f die kegenmeynung mit niehten bewegen lasseii , 
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»56a. sonders dieweill rie nit vertrauwen , so haben sîe sich 
auff die wege versehen und gerustet, das sie demjhenigen 
so sie haimbsuchen ,wolte , die Stim anbiethen undbegeg- 
nen woUen. Und bevelhen Euch biemit dem Almechti- 
gen in guter gesundheit, langwirig zugefristen. Datum 
Brussel ahm 2 1 Martij Anno 62. 

WiLHELM von Gotts gn. 

Ahn Paulus Pfintzing, Kônig. Mat. 
zuw Hispaaien Secretary. 



LETTRE XLIY. 



Guillaume Landgrave de H esse au Prince d^ Orange» 

Sur un projet de mariage. 



** Guillaume , fils aine de Philippe, était né en i532 et régna 
1567 — iSg!^. n fut surnommé le Sage. Le Prince le con- 
sulta fréquemment, ainsi qu6 le Landgrave son père , surtout du-* 
rant les premières années des troubles dans les Pays-Bas. 

Cette lettre est extrêmement confidentielle et, ce qui arrive rare* 
ment 9 entièrement autographe. Les moeurs de Guillaume n*étoient 
pas irréprochables (^'. Ronimel, L 684), et il paroit que le Prince 
lui avait fait proposer un mariage dans les Pays-Bas ; à moins tou- 
tefois qu'il ne s'agisse d'une union avec la Reine d'Angleterre 
£lizabeth , dont il fut question vers la même époque. F*. Rommel^ I. 

559. Guillaume épousa en i566, Sabine de Wurtemberg ^ 

fille du Duc Christophe. 



. Mein freundiicbe dienst und wasz ich mehrliebs und 
gutesvercnagalzaitzuvor, hochgebornefôrst, freundlicher 
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Keber vetter und Schwager. Es hat mir mein cammerer i562. 
Bastian von Wertershausen angezaigt , wasz fréundlichen 
willen E. L. mir tragen und wie bëgirig E. K seien mit 
mir in kuntschaft zu kommen und mir allen freundlicheii 
willen und dieiiste zuerzaigen, welchs ich ailes von £. 
L. gantzvetterlichundfreundlichauffneme, michs auch 
unzweifelich zu E, L. versehe, mit erpieten, da ich E, L, 
hinwider nach meinem vermoge , freundliche und schwe- 
gerliche dienste erzaigen konte, dasz ich darzu an mir 
nidits vdl lassen manglen , sondern E. L. sollen mich 
alzeit zu irén diensten berait und willig finden. Ferner hat 
mir gemelter mein diener angezaigt, wasz ime E. L. ver- 
treulich ufferlegt haben mir in der gehaim, von E. L» 
wegen , zu vermelden , betreffend das mir E. L. geme in 
dn besser und Ghristlicher leben und Wandelverhelffen 
wolte, mitangehefi'ten fréundlichen erbieten, auch bege- 
ren, dasz ich darauff E. L. mein gemute und willen ver- 
treulich wolte zu erkennen geben; aus welchem allem 
ich abnem undbefinde, das es E. L. freundlich und goût ' 
mit mirmainen, desen ich mich audi freundlich gegen E. 
L. thun bedancken. 

Nachdem ich dan hiebevor von meine gnedigen lieben 
hem Vater verstanden hab dasz S. 6. zu solcher freund- 
schaft nit eingeringezunaigung tragen, ich auch vor mich 
selbst bedacht, das wo es von Got versehen, mir diesè freund- 
schafft nit ungelegen, noch ausz der hand zulassen were. 

Also stel ichE. L. freundlich und vertreulich zu bedenc- 
ken haim, ob sich E. L. mit fugen irem erpiten nach , 
als vor sich selbst undmeinerunvermerckt, erkunden und 
erlemnen wollen, was man jenestails vor willen und an- 
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iS6a» mutung xu vorgeschlagecieF freundscUaft drage. Wo 
nun K L* befunden das man jenea tailfl handelung laiden 
mochte, so wollen michs £• L. vertreulich verstendigen* 
So wil ichufF E. L« erfordern, underm schain als ob ich 
die land und beuwbesichtigen woUte, michzu E. L. nach 
irem freundiicben gefallen verfugen, und wan icb die 
persongesehen, mitK L, micbfeniervertreulicbberaten, 
i^e die sacben vorters sei zu volnfuren; docb bit içb E. 
L. gantz yetterlicbi sie woUen disz ailes vertreulich bdi 
ir lassen bleiben und wo mogUch aller diesser dinge per- 
sonlicb selbst sicb erlemen, mir aucb anderst nit als mit 
eigenen handeu in dieser sacben scbreiben^ ausursacben, 
das nit gut were das dièse sacb solte under di leute noch 
zur zait ausgebracbt werden, wie £• L. selbst vemunfflig 
konne bei ir ermessen. 

Solcbs bab icb £• L. uff ir freundlicbs b^eren nit 
wollen, vertrauwter mainung, verhalten und bin dersel- 
ben freundlicb zu dienen willig. Datum Cassel den letzten 

Marty an^ i562. 

> 

E. L. treuer Yetter alzait, 
WiLHXLM L. z. Hbsssr. 

Dem hochgeporneii Fûrsten bern Wiihelmen 
PrÎQtzen zu XJranien 

Zu S. L. eigen hafldcn, sunst niemandts zu erprechen. 
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LETTRE XLV. 

Gaspar Schetz , Seigneur de Grobbendonck , 
au Prince d^ Orange, 



%* G. Schelz , Seigneur de Grobbendonck , trésorier Foyal. Il i562» 
était jalouxdes Espagnols et prit part aux hostilités contre Granvelle. 

Le Prince se rendit en Octobre à Francfort, afin d'assister à Télection 
du Roi des Romains. Strada, I. i46. La Gouvernante y avait en- 
voyé le Duc d'Aerschot. « Ut hominem Orangtanis partibùs infen- 
» tum honestissimâ legatione remuneraret , similique spe caeterot 
» alliceret. Sed Orangîus prlvato nomine eundum sibl statuit.,.. ; 
» cujus disccssum lîcet Margarila non probaret inconsulto Rege* 
« discessit ille tamen tanta festinatione , ut nec sustinucrit uxoris 
» opperiri partum , quae triduo post enixa filiam, baptismo lustrari 
» Catholîco voluit , magna Gubernatricis gratulatione. )) — Rouen 
fut pris le 2 5 Cet* Mezeray^ V. 62, 



Monseigneur , je tiens vostre Excellence advertie de 
racouchement de madame sa Compangne, aussyque leo' 
fant, à causse de faiblesse et apparence de mort^ a esté 
baptisé en haste et sans les Cérémonies requises , où ma 
femme ayant esté appellée au travail de ma ditte dame^ 
se trouvant présente a assisté pour commère an la haste, 
de manière monseigneur, que vostre Excellence pour 
ceste fois sera déchargée de prier compère ou commère, 
dont ycelle se consulta avecques mdy à Bosleduc , et ma 
femme demeurera avecques ceste réputation plus grande 
que ne luy apertient. 

Je croy que les nouvelles de la prinse de Rouan seront 
desjà veilles ' par delà , mais ne scay si la particularité 
y sera venue, laquelle jusques au présant se référé ici 

prenuent. 
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Kf\^ diversement, mais la vérité est que ceulx de dedans sont 
esté abusés par ung faulx alarme quon leur a donné du 
costé de la bresse faicte par la batterie, à laquelle faisant 
semblant ceulx de dehors de voloir assalir, tout estoit 
accoru à la defence , et cependant ont faict saulter la 
myne faicte d'ung aultre costé de la vylle , où estoint sol- 
dats en embûche tous prêts pour assallir aussytost que 
la myne auroit faict son opération ; et par ce stratagème 
y sont entrés sans cop ' donner, et ce voyant ceulx de- 
dans se sont saulvés partie sur le chasteau estant dedans 
la vylle, partie dedans Dièpe, mais depuis on a eu nouvel- 
les que, n'ayant trouvé Dièpe tenable, l'ont sacagé et aban- 
donné, et se sont mis en [Hableneuf] dont Ton se doubte 
aussy à causse de la multitude des gens y jestans sans y 
avoir victualles àl advenant..... 

Le jour de tous sains Sonnius a esté inauguré évesque 
de Bosleduc et, comme Ton m'a dict, frère Gnyf aussy ; 
je cruy que l'on s'est hasté pour avancer l'ayde de Bosledueq 
estant en terme comme vostre Excellence scet. 

L'on tient la Reyne d'Angleterre hors du danger de son 
mal qu'elle a eu , et dict on qu'elle continue encores de 
envoyer gens de guerre en France. 

.....Me recommendaht humblement à vostre Excellen- 
ce , finiray ceste , pryant Dieu avoir ycelie en sa sainte 
garde: ce 5* de novembre d'Anvers a.® i562. 

De vostre Excellence très humble serviteur, 

' GASPAR SCHETZ. 

Monseigneur Moas''; le Prince 
d'Orange à Francfort. 

■ coup. 
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LETTRE XLVI. 

Le Prince d^ Orange à . , 



*^ C'est ici le brouHlon d'une lettre qui aura probablement été écrite 1 56^ . 
à TËlecteur de Saxe peu après que le Prince fut retourné d'Allemagne. 

L'Edit de Janvier i56a permettait aux Huguenots de prêcher par 
tout le royaume;. hormis dans les villes closea, nommément dans 
V9r\s.MezerayJY • 5o. — Il paraît qu'entr'autres d'Andelot , frère de 
CoUgny , avait été envoyé à Francforts Mez, Y. 61 F':Rommel, IL 588. 

Monseigneur^ Estant arrivé issin*ay trouvé nulles nou- 
vdles de France | sinon que le bruit est issi, que pour 
deux raisons les deux parties ne se sont sçeu. accorder^ 
Tune que le prince de Condé ust volu , sur toutte c^ose^ 
que Fédict du mois de Janvier dernier eusse son effect , 
tout ainsi comme il fust allors résolu, par les estas;. Fautre 
point est , que le dit Prince ast volu ester le pi^mier et 
le principal au gouvernement des choses.qui touchent Ip 
afifaires delà guerre, concédant à son frère., le cardinal 
de Bourbon , comme son frère aîné , qu'il eusse le gou- 
vernement de tout aultre chose) excepté eeulx de la guer- 
re; mais ne Fung ny fautre luy ont esté accordés et ise 
sont rendu de la part du Boy de tant plus diilicilles, te- 
nant pour chose asseuré, que le dit Prince ne se porra 
maintenir à faulte d'argent et prendent ' la conjecture de 
ce qu'il disent, que les Députés du dit Prince, qui furent 
amvoié à Francfort, ont eu bien maigre responce , tant 
des électeur, comme des aultres princes, et que en peu de 
temps il espèrent que le dit Prince serat contraint d'accep- 
ter tel conditions de paix comme Fon luy vouldra mestre 
en avant de la part du Boy, 

' prennent. 
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t LETTRE XLVII. 

Le Prince cV Orange a Sur les affaires de France: 



1363 *♦* Ecrite apparemment au Landgrave Philippe. 



Unser freundtlich dieast uncl wasz wir lîebs und gutt9 
vermogenn zuvornn, liochgeborner Fùrst, freundtlicher 

lieber herr Vetter und Vatter Wir veniehmen aber 

das die thonîngîn Mtltter noch îm léger sein und utnb 
eînen frieden handlen solle , doch das îr die friedshand- 
lung lîit so hefftîg angelegen sey als hievormals , dan sîe 
lasâen sich bedftncken der Condischen sachen nemen ab , 
und wetden sich mit der zeitt selbst ergeben tind ires ge* 
fallenszum Kreutz kriohen mussen, und auszdenenur- 
sachen halten sie ire sachen und handlungen so gefaaimbt, 
das man nidits eigentlichs erfahren kan..,.. Dutum Brus* 
sel ahni 7*''" Januai^ An. 63» 

wiLBELM, Printz zu UranicH , Graff zuw 
Nassaw Gatzeneinpogen , etc. 



LETTRE XLVIII. 



L. de Schwendiau Prince d^ Orange. 



%* Il ne sera pas sans intérêt de rappeler ici le témoignage du 
célèbre Languet sur la prévoyance et la sagesse de L. de Schwendi. 
c Ante biennlum amplissimo viro innotui. Is post longam sermonem 
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» de mutalioiie in religione, quae tune in GalUa instituebatur , diut z 563. / 

»R^i Navarrae et ingenium et priidentiam ad tantam rem defutii<* 

» ram ; sed tum demum processuram eam mutatîonem cum Rex 

«multo aère alieno oppressus, poterit per aetatem intelligere 

• quanta ait suavitas bonorum ecclesiasticorum. Ejus vîri juTat 

» meminisse, tum propter ipsius vîrtutem et candoreni (oam nuper 

» Francofuitae solus fere in hac nostra causa patrocinatus est inno" 

9 centiae et aequitati adversus muhoiiim calumnias et inscitiam) ^tum 

»quia video propemodum ea evenîre quae mihi praedîxerat..... 

» i4 CaL Aug. i563. » £pise. ad Cameranum p. ao. 



MoDsagneur! 

La lettre de vostre Seig^ me fut bien aggréable pour 
attendre Yostre retour en Bruxelles et que elle et son mé"- 
naige se porte bien. J ay depuis Franckforth tousjotirs 
suiiry l'Empereur , Mais je n*ay encore du tout aclieyé mes 
afibires. Toutesfois je ne pense passer plus avant, ainsy 
acheveray ce qui touche mon particulier en ce pais et bas- 
teray depuis mon retour vers le Pais-Baz , aultant que je 
pourray, ce qui toutesfois ne sera avant la fin de 
£d!yyner. 

Le bruict de la bataille deFranoe(i)esticygrandasseS) 
mais le réjouyssement n est pas ëgual envers tous, ny le 
tout est guay, sinon qu'il a eu un bruit de quelque Jes< 
▼ée de piétons vers Lyon , mais je ne vois encore quelefi- 
£ect suive. Je suis bien encore d'opinion , si la guerre con- 
tinue ceste esté et si les hugenods se peuvent si longue- 
ment sustenir, par alors ils auront de nouveau secours. 
Des Suizes je n'entend que persone ne se veulle mouvoir, 



■^«^ 



(i) France. Bataille de Dreux. 
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i563. ùt de Saxcn il est bon [pièce] que n ay eu de noveUe$« 
Le Cardinal d'Embs, evecq de ceste ville, ne se mesle de 
riens, sino ' qullvlt assesestroictementetvouldra avancer 
d'argent. Et come j'entends , ne faict le pape trop grand 
compte de luy et ses frères , et ainsy ne me peulz apper- 
cevoir de nulle guerre ou pratique qui soit à craindre en 
ce quartier, aussi ne veiàlle ' l'Empereur plus pour aultre 
chose, que pour maintenir tranquillité en AUemaigne. Je 
désire que monsr. de Montigny (i) aye apporté telles 
novelles que tous les seigneurs soient bien contentz etqull 
redonde au bien du pais. Mais s'il vat aultrement 9 il me 
desplait. Quant à ce que Ton faict avec moy il emporte ^ 
bien peu et me conviendra avoir patience. Je n*ay pas en- 
core receu la lettre du Seigneur Erasso sur ce que le roy 
nostre maistre aura résolu et ainsy ne scauray que dire 
pour le présent. 

Monseigneur , je ne vous scaurois faire grand discours 
pour le présent, mais le remetteray à mon retour ou pour 
une aultre fois. — L'Empereur désire que Monsieur vostre 
frère {2) viene bien tost en courr, et n'y aura difficulté à 
luy donner la clefs de la chambre et entretenir quelques 
chevaulx davantaige que l'ordinaire , quand il aura servy 
quelque temps. Mais au commencement Ion ne veult sor- 
tir hors du chemin accoustumé, et ainsy me parlit ce 

seîg'. Maréchal [Strantsum] , lequel je trouve estre affeo 

■ — ^ r^ 

(1) Montigny, Florent de Montmorency , Baron de Montigny, 
envoyé par la Duchesse de Parme , à la fin de Juin 1662, vers le Roi y 
pour lui exposer l'état des afTaireSk 

(2) Frère, Apparemment Adolphe, le Prince ne pouvant guères se 
passer des services de Louis. 

» siuon. * Tcillc. ^ importe. 
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tioné à faire service a vostre Seig^' et aulx siens, cotne i563. 
aussy TEmpereur mesmes, qui m'en parle fort honorable- 
ment et de bone affection de vostre Seigneurie et des aul- 
tres Seig" du Pais-Baz, 

Le Conte de Svarzenburg se rendit serviteur de l'Em- 
pereur, [car] vostre Seig"* aura entendu par son frère, il at 
gaigné icy envers un chascung fort bone réputation et est 
cbascung bien aise qu'il at accepté ce service* 

Vostre Seig^' scait que Ton m'at promis de me payer les 
5ooo florins que l'on me doit encore, sur l'arrivémeiit de 
Monsieur de Montigny. Ainsy je supplie Vostre Seig^ 
de vouloir tenir la main que Teffect s'en suive, car j'ay 
besoing des deniers. 

A tant Monseignieur, je prie le Créateur qu II vous ait 
en sa sainte guarde avec tous les siens|, me recomendant 
très affectueusement et humblement à Vostre Seig*'^ A 
Gonstanze le 1 6 de janvier Tan 63« 

De Vostre Seig^" humble et très [affectué] Serviteur , 

LAZARUS OB SCHWBNDI. 

renvoie à Vostre Seig"* un escrit que les Suizes 
en France ont escript à leur patrie de la batail- 
le , mais je m'en doupte fort que le tout ne sera 
passé ainsy comme ils disent. 

A Monseigoeur , Monseigneur le Prince d*Orange. 
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LETTHE XUX. 

L ê Comte Louis de Nassau au Prince d'Orange. 



l563. %^ Vaffaire de Eittbet^n est une demande en mariage de l'hé^ 
ritière du Comte de Rittberg pour le Comte luom&.Amoldiy Gesch^ 
der O. N. L. III. i. p. 490. Celle de Konigstein une dispute entre 
la Maison de Nassau et l'Evéque de Trêves sur la possession d'nne 
partie du Comté de Dîetz. jim. p. 20X. 



Monsieur, Payreceucesoirletres duContedeNuenaroù 
qu'il me mande, qu'il n*ast enoores receuresponcedè la 
Gontesse de Benthem sur ses lettres que luy avoit escrittes 
depuis vostre parlement de Hambadi , pour l'affaire de 
R3^bergen, pource qu elle estoit encores en Frise auprès de 
sa fille, femme de feu Monsieur de Ryttbergen etroiant 
qu'elle ne retourne point encores, qu'il ast trouvé nécessaire 
d'y envoyer son drossart jusquesàlà, sonbsumbre deplain- 
dre le deul ' , pour scavcnr de par le dict drossart de Hul- 
chenrodt l'entière resolution de la grande mère et aussi 
de la mère, ce que je treuvefort bon, car on scaitbien qu'il 
y ast beaucoup de gens qui le sollicitent. «Tay bien entendu 
par vostre letre la bonediligence qu'aves faict au dict affaire, 
tant vers Monsieur le duc de Gleves , come vers mon frère 
de Nuenarr (i) et aussi ma seur, de quoy ne vous scanrois 
asses remercier tant que viveray et cercheray tout moien 
de le deservir avecques ma peau. Quant à l'affaire de 



(i) Nuenarr. Hermann,, Comte de Nuenar et Meurs, époux de 
Madeleine, soeur consanguine du Prince, née en i5a2, mariée 
en i538. 

' deuil. 
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KoiiîgsUiin^nc sca qyuescrîre j cap il font tant des estran-' i563. 
ges propositions, qu'on ne scait à quel bout sortir:... si, 
voultlrion t trait ter delà fazon corne vostre instruction sonne 
aurions bien tost dépêché ^affaire , mais sur les moiens 
que eulx mettent en avant, nesepeult prester nul argent, 
car le hazard seroit trop grand 

Le jeusne Lantgrav (a) m ast escript desjà plus de trois 
fois, me priant de vous vouloir escripre encores une fois 
touchant de la poste; je vousay desjà escript pour scavoir 
vostrebon plaisir; je pense que vous Taures receu passé quel* 
que temps; il m ast aussi prié de vous vouloir escrire et 
prier de sa part bien fort, que vous eussies escript plus 
souvent à son père et pour le moins touts les huict jours 
unefms, encore que vous n'aies nulles nbvelles, dan der 
ait soll |einnifll gesagt haben « mich dûncl^t ich hab die 
» post vergebens gelegt, man schreibt mir lang^ara.» Il 
me semble que vous luy pourries bien envoier novelles 
d'Italie, quand vous n'avies nulles de Ffance^ car il en 
est fort refaict. III serat aussi besoing de donner ordre à 
la maison de Colonie ' come on doîbt envoier les lettres , 
qui vienent sur la poste vers Brusselles, carlesmessagiers 
coustent beaucoup à Colonie. 

Il m'afaict mal au ceur. Monsieur, quant j'ay leu en vostre 
letre le plaisir que aves journellement de vostre faulconerie; 
pensant que n'y ay peu estre; je me ha^teray tant que pour- 
res de venir. Nous avons peu dépasse tems icy , car nou» 
sommes levés tous les jours devant les six heures pour 
négotier devant et après disuer; j'espère que me accous- 

(2) Jeusne Landgr. Guillaume de Hesse. 

' Cologne. 
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i563. tumeres tant de négotler, que vous pourres tant mieulx 
servir eu tout ce quil vous plaira me commander,' et je 
n*v espargneres riens en mapaine en tout ce que je pour- 
res entendre. Mon frère Adolph vous supplie, Monsieur, de 
luv vouloir mander ce que le Duc de Qeves vous a res* 
spondu du commencement, puisqu'il n'estoit pas fort con- 
tent, de la reste se régl«:atrilcome^vousavesescriptàmoii 
frère Jehan..... 

De Dyllenbourg ce ao de janvier , Anno x563. 

Entièrement vostre obéissant 
"^ ; frère et humble Serviteur, 

Louis nie Nassau. 
Il viendrat un seigneur de la dhambre de l'Empereur à 
Brusselles, qui s'appelle Herr Poppel, vous aves une fois 
souppé en son logis à Franckfort, il miérite bien qu'on 
luy fasse grand recado , car l'Empereur l'aime fort. Il 
vouldroit voluntiers voir tout lé Fais-bas, en quoy vous le 
pourres assister beaucoup; l'Empereur me l'a fort recom- 
mandé en partant de Spires. 

A Monsieur Monsieur le Prince d'Onlnges; 



* LETTRE L- 

Guillaume de Hesse au Prince tT Orange* Sur les condi- 
tions depai^ en France entre la Cour et les Réformés. 



%* La paii fut conclue le 19 Mars à Amboise; assez défayorable 
aux Huguenots. 
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Unser freuudtlich dienst und wasz wir mehr liebsz und i563/ 
gutsz vermogen altzeit zuyor, Hochgeborner Fûrst, freund- 

licher lieber Vetter, Schwager und Bruder Wir ùber- 

schicken auch £• L. hierbey verwahrt Copien, was der 
Printz TonCondë und Andelott ausz Franckreich an un- 
seren herm Yatter und auch unsz geschrieben, fireundlich 
und vertreulich zu; Und wiewol zu wunschen , dasz die 
Condiciones pacîs dermassen wie die , so unsz. E. L. jûngst 
zugeschickt , getroffen weren, Dieweil esz aber geliebtes 
fîiedens halber, jetziger zeit nicht anderst sein konnen, 
muesz mann dannocht umb dièses dem Almechtigen Gott 
dancken und loben, dieweil dannocht so viel darin er- 
halten, dasz sein seligmachendesz Wortt , ohne schew ann 
yielen orttern mag gehort und gepredigt werden, der 
hoffiiung esz werde solicher heilsamer sahme desz Worttsz 
mit verieyhungund erleuchtung desHeiligen Geistes, der- 
massen umb sich wurtzelen , dasz es in khurtzem von 
den Yorstetten inn die grossen stetten und von dannen 
inn die umbligende lande sich werde auszbreitten...*. Da- 
tum Marcpurgk am 4^ Mardj anno 63. 

WtliHBLM E. Z. HESSBN. 

Den, . . Prinzen asu Uranien. ... 



LETTRE LI. 



Le Comte Lotus de Nassau au Prince d* Orange, 



% Le Prioce vivait à Bruxelles avec beaucoup de magnificence, 
n y a aux Archives des états mensuels de sa dépense depuis Avril 
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iS63. iS53 jusqu'eii Avril 1554» qui, assez difficiles à déchiffrer, con- 
tiennent probablement des particularités intéressantes à cet égard. 
On y trouve mentionné jour par jour les courses ou voyages du 
Prince, les noms de ses convive^ l'état de sa maison , le prix cou- 
rant des vivres. Le 13 Décembre, jour d'un festin de baptême, célé- 
bré à Breda, les convives étoient la Reine de Hongrie , l*Evêqae de 
Cologne I le Duc de Savoie ^ la Duthessed'Aerschot, le Comte de 
Hornes , l'Abbé de Tongerloo et plusieurs autres. 

Le Prince habitait à Bioixelles le palais bâti par £ngelbert de Nas- 
sau, Gouverneur des Pays-Bas du temps de Philippe I, père de Char- 
les-Quint. <i Rem domeslicam ditissimorum Principum exemplo 
»8plendide habebat: peregrinos Legatos nobilitatemqno comiter 
» liberaliterque excipiebat. » V, d, Hfter , p. xa3. « Reidomesticae 
nsplendor faroulorumque^ et asseclarum multitndo msgnis Princî- 
» pibus par. Nec uUatoto Belgiosedes hospitalier , ad quamfrequen- 
» tins peregrini Proceres legatique diverterent excipcrenturquc mag- 
» nificentius quam Orangii domus. » Strada, L 95. 

Toutefois il parait, aussi par la lettre qu'on va lire, que lui et ses 
frères n'épargnaient aucune peine pour mettre de l'ordre dans leurs 
affaires. Ce n'était pas dans des discordes civiles, comme ont dannè 
à entendre quelques écrivains catholiques , que le Prince cherchait 
le rétablissement de ses finances, ce qui, surtout pour lui^ eut été 
une très mauvaise spéculation. 



Monsieur, Je ne scay corne feres bien mes excuses envers 
vous de ce que je tarde tant de venir , car je demeure trop 
longuement, encores que c'est à mon grand regret ; si est 
ce que nostre grande nécessité le requiert , corne .vous ay 
escript par ci devant , car plus somesnous entrés à besoing- 
ner , plus avons nous trouvé le fondement de nous debd- 
tes, tellement que nous trouvons monter nous debtes 
jusques à trois cent mille florins de Franckfort , lesquels 
nous font i4 mille florins de pension annuelle et fustesté 
à craindre, que si nous eussions attendu encores deux 
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ans , que fussions entres si avant , que Teussions resenti i563. 
dicy à cinquante ans. Aiant donques trouvés nous affaires 
en tel désordre et nous debtes tellement augmentées, 
avons résolu entre nous de point partir d'icy, que nous 
ne aions premièrement mis ordre en tout ce qu il serat pos- 
sible, car nous avons veu et grandement apperceu que 
nous gens aviont entièrement perdu courage et estions 
devenus si négligent, que les aucuns ne s'en souciontplus 
guères, les aultres des nous principaulx nous veniont de- 
mander leur congé , disant: « nous trouvons Messingneurs, 
» que Yous estes venus si avant, que ne pourresplusentre- 
« tenir vostre crédit et bone renommée, que vous aves tous- 
V jours eu et puisque ne voionspas dé remède, tous sup- 
» plions de nous vouloir donner nostre congé, car nous ne 
» scaurions voire le misère.» Quelles paroUescestiont pour 
nous, pourres vous bien penser Yoiant donques queulx, 
lesquels nous deb vient donner lemillieur consâl, com- 
manciont à décliner, y avons mis la main nous-mesmes 
et sommes venus si avant par la grâce de Dieu , qu'espérons 
de vouloir diminuer nous debtes de soixante mille florins 
entre ci et Pentecouste, corne vous dires plus amplement 
à ma venue. Es ist geringe kurtzweil vohr mich, dann wir 
nochallenmorgen, auszgenonmiendieSontag, umbfunff 
uhren bey einander gew^esen : ynr sein aber noch nit gar 
reith, es fehlen uuns noch ein drey wochen zeyts , so will 
îch dann E. G. irewlich helffen arbeiten , v^as in nieinem 
geringen verstandt unndt vermûgen ûmmer sein mag 
unndt Gott fleiszig bitten {i). — 



(i) Bitlen, Des expressions de ce genre , dans une leUre du Comte 
Louis de Nassau y ne sont pas des formules^ tuais des vérités. 
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i563. Corne vous m*ayes faict escripre par Wylpui^, ne faut- 
cires d*aller trouver mon frère de Newenar incontinent y 
pour entendre de luy le tout au long , et si je treuve que 
la chose est d'importance , me trouvères vers vous à Brux* 
elles, pour parler de cecy et tout aultre chose. Lantgrave 
Wylhelm m*ast escript encores ausjourdui, me priant de 
rechef de vouloir aller avecques luy en Scweden (i) selon 
la promesse que lui dois avoir faict à Franckfort: je luy 
ay rendu responce, quand il fut dernièrement ces carés- 
raeaulx icy, avecques son beau-frère, le jeusne Conte pala- 
tin (a) , et aussi asteure ' , comment que je ne suis pas à 
moy, sinon entièrementàvous,pourtant croi je, qu'ilvous 
en escriverat ; quant je viendrai , aviserons d*une responre , 
il m*ast aultrement envoie livrée et aultre écippage, corne 
auxaultres Contes, que vont avecques lùy. Quant à l'af- 
faire deKonigstain,attandonsvostre resolution sur le der- 
nier offre que le Conte deStolbergafaict..... Espérant don- 
quesMonsieur, destre bien tost auprès de vousàBruxelles, 
ferai fin, me recommendant très humblement à vostre 
bone grâce. De Dillenburg ce lo martij Anno i563. 

Entièrement vostre obéissant frère à vous 
faire très humble service , 
Louis db Nassau. 
A MoQsr. Monsr, le Prince d'Oranges. 

(i) Seweden. Eric XTV , Roi de Suéde , avait demandé Christine 
de Hesse, quatrième soeur de Guillaume, en mariage. Les négocia- 
tions presque terminées furent rompues en 1 5 64, à cause des ter>. 
giversations et de la duplicité du Roi. F. Rommel, II. 65a •— 656. 

(2) Palatin, Louis; marié à ËUzabeth deHesse, en i56o. /^. 
Rommel, L 586. II. 65o. 

* à cette heure. 
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LETTRE LU. 



Le Landgrat^e Guillaume de Hesse au Prince d^ Orange. Il 
prie que le Comte Louis puisse raccompagner en Suède, 



* * 



Ces lignes autographes sont la continuation d'une lettre, écrite 1 5 63 . 
par un secrétaire y et dans laquelle le jeune Landgrave annonçoit 
au Prince la conclusion du mariage de sa soeur Christine. 



Auch freundlicherlieberVetterund brader. Wiewolich 
wol genaigt gewesen were mainer zusag nach , etwa umb 
die ostem zu £. L. zu aden und maine freundliche liebe 
mhoume und £. L. zu besuG|pen^ diewail aber dièse raisze 
so schwinde yorfelt, konneE. L. dencken^ dasz ich daran 
Terhindert werde ; ich hoff aber es soUe sich uff ein an- 
dermal ein bessere gelegenhaitt darzu geben. 

Es hat mir Graff Ludwig zugesagt, so verne er von E. L. 
erlaubnus erlange konte , mit mir zu zien in Schweden ; 
so ist an E. L. mein gantz freundtlich bitte , E. L. woUens 
imenitallain erlauben, sondern inen auch helffenanhal- 
ten, das er mitzie, dan daran erzaigen mir E. L. ein son- 
der angenemen dienst und gefallen. Es wirt platzgraff ' 
Ludwig und S. L. gemhal auch mit zien "^ sampt 

•viel andern guten hern und ge , darumb ich auch 

Lotzgen sonderlich gem in der compaignie wolte mit haben. 
£. 1m werden das , wan die gesante hie ankommen und 
im tags der hochzait ist, gepetten 

konne E. L. kainen bessern an ire stat als Graff Ludwig 
verordenen. E. L. erzaige sich hierin gutwillig, solchs 
wil ich hinwiederumb E. L. verdiene. E. L. wollen auch 

' Pfahxgraff. » Icietdans Us lignes suivantes une déchirure a emporté quelques mois. 



/ 
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i563. E. L. gemal meine bruderlichen grusz und viel lîebs hnd 
gutes vermelden. la Martii i563. 

E. L. dienstwilllger bruder alzait, 

WILHSLU L. Z. HBSSZS. 

Dem,.. Printzenzti'Oranien.^ 
in S. L. eigen hande. 



ILeVnnce répondit de Bruxelles le ai Mars, qu' à son grand re* 
^çret , dans les conjonctures présentes f ni lui , ni son frère ne pou- 
voit quitter les Pays-Bas. « Es wîll uns unmoglich fallen jetziger 
» zeitt, der geschwinden naehbaûrlichen emtporunge nnd anderer 
» ursachen halben, von liinden abtzukommen.., Sohattes aucli 
» mit unserm Bruder , grafT Ludwlgea , diesse gestaït, das er alhier 
M in unsern und seinen selbst saohen, daran uns baiderseitz merck- 
» lich und hoch gelegen ist , soviell zuthun hatt, » 



LETTRE LUI. 

Le Comte de Schwartzhourg au Priiice d'Orange. Quel- 
ques Princes Protestans projettent une expédition en 
Brabant 



\* Cette lettre et celle qui suit ont trait au projet hardi d'une 
invasion en Lorraine et en Brabant. Le principal auteur de ce 
dessein étoît Wolfgang, Comte Palatin de Deux-Ponts et Neubourg, 
gendre de Philippe de Hesse, et d'humeur, à ce qu'il parait , un 
peu aventureuse. « Wolfgang begehrte vom Landgrafen Geldhûlfe , 
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9 Befwahrung seines Landes und den Rittmeister Johahnvôn Rat- i563. 

» zenberg , um auf gut Gluck mit drey Regimentern Fuszvolk und 

» 5ooo Reiternden Hugonotten zuzuziehn, Condéaus der Gefan- 

» genscbaft zu befreyen und beylàufig Metz, Toul, und Verdun zu 

» erobern. Der Landgraf verhinderte fur diesesmal durch die drin- 

» gendsten Yorstellungen diesen abentheuerlicben Zug. » F. Rom- 

mel, II. 590. Le passage suivant de Strada (I. 124.) donne lieu de 

croire que le Prince avoit déjà en iS6% quelque connoissance de ce 

« projet Altior fortasse Orangium et Egmontîum cura babebaU Ete- 

» ni m credebatur, Condaei rogatu, aliquos Germaniae Proceres iû- 

I» terminatosessefinitimis Belgis, si Guîsiisnovaereligionis hostibus 

»opem ferrent, se, pro communi causa tuenda, arma in Belgium 

» illaturos. Nec procul a vero duxerim et Condaeum îd atten^ 

«tasse, et Germanos praestitîsse. » 



Hochgebomer Fûrst, freundlicheï lieber her und ver-^ 
trauter bruden.... Man bat aucb wol heimlicb gemurmelt 
das man sich vor dem Konigh von Hispanien fûrchte, der 
exécution halber desConcilij welchs im derpabstsol auff^ 
erlegtundbepfblenbaben: derwegen wolten, sic die Fur-' 
sten, denyorsprungeitiemenundBrabantanfallen, dan sie 
meinen vor gewis wan sie jederman freiheit und die Reli- 
gion zusagen, sie solten nicht grossen widerstandthaben; 
wasnbunihr gemût und meinung oder was draus erfolgen 
wirdt , das wirdt die Zeit geben..... Datum in eil den 28 
Maitij a.*" 63 , Sunderhausen. 

E. L. jederzeit dienstwilliger 
bruder und knecht , 

6. 6. V. SGHWARTZBURGHi 



V 
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LETTRE LIV. 

Le Comte de Schwartzbourg au Prince (V Orange, 

Sur le même sujet. 



563. HochgebornerFiirst..,.. Das Pfalzgraffen gewerbe ist 
gantz gefallen, aus iirsachen das sie ihre sachen nioht 
heimlich gehalten , dan da die Kongin , die ait von Franck- 
reîch, erfaren,das ihr anschlagk auff Metz und folgens 
der Condischen zu hûlffzu kommen, hat sie als bald zwôlff 
fenlin Casconiër in Metz geschickt und den Hertzogen 
HansWilhelm von Saxen , Wilhelm von Grumbach und 
andere bei die fùnfF tausent pferd auffgemant, ihnen auch 
vorsigelte bestallung zugeschickt , desgleichen dera Lut- 
zeberger zehen fenlein anzulauffen bepholen; darauffder 
vortragk in Franckreich erfolget , hat die Kongin den com- 
missarij so zu Metz mit dem gelde gelegen, wider zuriick 
gefodert, das also ein Schwerdt das ander in der scheiden 
behalten , wiewol sie noch hoffen sie werden von wegen 
das die Englische noch in Franckreich liegen, gefodert 
werden ; ich wils aber nicht glauben. Sie weren vor langst 
angetragen und schonin Franckreich, so Pfaltzgraff WolfF- 
gang mit gethan hette , dan ehe das anrit geld , auch den 
monatsold, so den reutem aufF die hand hat gegeben 
werden soUen , in Metz vor kuntschaff und vorhoff nach- 
dem die strasse durch sein landt gehet und hiebevor aile 
das geldt da durch gefûrt , sie wurden es auch wagen , so 
wolt er mit solchem gelde seinen kriegk anfahen ; sie ha- 
bens aber gemerckt und haben sich aus Metz nicht wagen 
dùrffen. 

Es haben auch aile Fûrsten soinFranckfurd geweszen , 
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dem Pfaltzgraffen zugesagt , im etlich geld in dieszem an- i563. 
slage zu leîen, insonderheit dieweil Ehr vorgewant da 
ihm Got dasglûck geben wurde das ehr Metz^ Toi ' und 
Verdun wider zum reich brechte und die Gondischen ent- 
zetzet hette, wolt erseinen weghauf Mastrichund folgens 
durch Brabant nemen , dan ehr weis das aile thor in den 
Stedten wurden ihm aufF " stehen , dan sie an ihn géschrie- 
ben sampt andere Ghur-und fûrsten und geelaget , wie sie 
der religion halbe bedranget wurde , sie wolten aile thor 
auffthun. Der Churfiirst zu Saxen hat zu diesem anschla- 
ge ihm zwantzigh tausent taler lenen woUen , auch zuge- 
sagt j da ehr aber vernomen den Kundischen anschlagh 
mit Brabant , hat er es im wider aufFgeschrieben und 
bestehet der guthe Fûrst wie putter an der Sonnen , das 
ich also zu gar hoffen wil wihr woUen dis Jhar fried 
haben , wie wol es den Krigsleuten hart eingehet. Ich 
Yomem das herzogh Ërich grosse [grumpen] und lûgen 
ins Niderlandt geschrieben , von wegen des , das Ehr gern 
wolt das man ihm seine knechte unterhieltt , dan ehr hat 

4 feinlein angenommen und weis nicht warumb Der 

Churfurst zu Saxen thut mit das mist seins holzes ab 
und macht eine Mappa(i) , bekûmmert sich umb keinen 
krigh* Die heimfart mit des Landgraffen tochter weis 
nicht wie michs ansihet , ob es einen fortgang haben 
wîrt oder nicht; dan wie man mihr schreibt , so wol te 
der Schwede gern zurûck und hat eine potschaff hun- 

(i) Mappa, L'Electeur avoil beaucoup d'amour pour les scien- 
ces. « Kurfûrst August fûhlte Neigung zu den Kûnsten der Mathe- 
» matik , Mechanik ^ und Architektur. » f. Rommely L 

» Toul. » offen. 
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î 563, dert starck ahne geleit und pasport durch Denemarck j die 
bràut zu holen, abgefertiget, welche der Konigh von De^ 
nemarck aile arrestirt und angehalten und man mein ess 
hatsderSchwededarumbgethan die Sache ^ufzriiziheiu.... 
Datum 8 Âppril anno 63 , Sonderhausen. 

E. L. dinstwilliger Kaecht, 

6. G. V. SGHWARTZBURG. 



LETTRE LV. 



Le Comte cCEgmont au Prince (T Orange, 



•k 
M- 



* Lamoral, Prince de Gavre, Comte d'Ë^ont, Chevalier de 
la Toison d'or. Membre du Conseil d*£tat, célèbre par les victoires 
de St. Quentin et de Gravelînes, jaloux des Espagnols, mais bon 
Catholique. Il venoit d'écrire au* Roi , avec le Prince et le Comte 
de Hornes y la (ameuse lettre du 1 1 Mars. Auparavant le Prince 
et lui paroissent avoir été divisés , mais leur opposition commune 
aux desseins du Cardinal et les conseils de L. de Schwendi les 
avoit réunis. « Simultates Orangio cum Ëgmondano non levés in- 
V tercedebant : reprehendit utrumque Zwendîus non illos videre 
» quam ea res Cardinali perutilis existât... Facile utrique concor^ 
» diam persuadet. v V. d^ Hcuer^ p. 1 19. 



Monsieur. Comme se gentilhome des vostre s'en alloit 
vers vous, je nay vouUu lesserde fere ' sesdeulx mots et 
vous dire, comme Ton at etté se soir en conseil, et y at ton 
lu une lettre de France , du dernier de mars , qui conte- 

* faire. 
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noit seulement la délivrance de don Fernando. Ceulx de i563. 
Paris ont acepté et souffert de publier la paix. Si esse, 
que les gens du prince de Gondé sont encores en piet, 
l'on ne sçet encores si les engles ' feront restitution du 
Hable de gras ' ou non. Il semble par les lettres du duc 
Emeste, que Ton levé plus grandt nombre de chevaulx en 
Allemaine, que Ton n avoit dit la première fois. Monsieur, je 
me parte d*issy le samedy et pense ettre ledimenche ensui- 
vant à Breda,par quoy ne feraysette plus longue, et sur ce 
vous veusbeser les mains, priant le Créateur vous donner, 
monsieuTi ce que plus desires. De Bruxelles ce i3 d'apvril. 

Vostre bien bon amy et Confrère 
prêt à vous fere servise , 

LAMOKAIi d'eGMONT. 

A Monsieur I Honsieor le Prinse d'Oraoge. 



LETTRE LVI. 

Le Comte de Schwartzbourg à son beau-frère le Comte 
Adolphe de Nassau. Il Vinwte à servir le Roi de Da- 
nemark contre la Suède. 



V Cette lettre n*est autographe que depuis l'alinéa. 

Adolphe étoit né à Siegen le 1 1 juillet 1 5 40. Il avoit fait d'excel- 
lentes études à Wittenberg , où même il fut élu recteur de l'univer- 
sité. Jmoldl, Gesch. d, iV. (X X. III. 1. agi. «Kloek, vroom en 
» onvertsaegt voor den vijand , seer beleeft en vriendlijk en bemind 
» van eenen yegelyken. » Bor, OorspronkderNederLberœrien, La 3 6*. 

La guerre entre le Danemark et la Suède, qu'avec un peu de mode- 
t-j . ' Asglois. » Havre de Grâce. 
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1 563. ration an eut aÎBement évitée, dora x SÔS—i 570. F*. Rtaimer^ UL 2 19* 
Cette querelle intestine fut très préjudiciable aux intérêts Protestans» 
Dans une grande partie de TËurope le système des troupes régu- 
lières étoît encore inconnu. Les Princes étoîent souvent obligea 
de traiter avec des capitaines distingués, qui se chargoient du 
soin de rassembler des soldats. C*est ainsi que l'Italie avoit eu 
ses condottieri , qui bien des fois subjuguèrent ceux qu'ils de** 
Talent protéger. Languet indique ce danger. « Saepe miratus sum 
» quo consilio fiât a Germanicis principibus , ut fere omnes m 
» militaris studium deponant.... Paulatim potentiam et auctorita» 
v tem amîttent, nisi caveant; eaque tota ipsis inscientibus devol* 
1» vetur ad eos qui se praebent duces militibus^ qui jam arte res 
» eo deduxerunt, ut ipsi Germanici Principes vix possint sine 
» eorum opéra conscribere exercitum. Si quis diligenter consideret 
» qualis fuerit status Italiae ante centum annos , videbit eam talibus 
» fere artibus periisse. » Epist, ad Camerarium, p. a8. Ces craintes 
n'étoient pas chimériques : on en trouve encore quatre-vingt années 
plus tard une preuve dans les actions et dansles projets de Wallensteio; 



Mein freundwillige dienst mit vergnûgen, ailes gutem 
zuTom, Wolgeborner, freundliclier, lieber bnider. £• L. 
magh ich freundiichen unvormeldet nicht lassen , das die 
kon. Maj. zu Dennemargketc. sich wieder Schweden etc. in 
kriegesrûstung zu begeben, dringend verursacht wirdett; 
und mich sambt den Obersten Georgenn vonn Holle , 
reutter und knecht zu werben und antzunemen , bestel- 
let 9 E. L. auch ein fenlein knecbten ûbergebenn , wie dann 
auch George von HoU dasselbigeinE. L. namehinnkurt- 
zem richten wirdet. WiewoU ich nun, ob E. L. solchs 
antzunemen und sichhiertzu gebrauchen zu lassen bedacht 
seind oder nicht, wissen kann, so habichs doch E.L. uff 
entphangenen bevhel der kon. Maj. nichtpergenn ' wollen 

' bergen (Terbergen), 
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Uund werden E. L. sich darauff ires gemuts unseumbli- i563. 
chenn kegen mir ercleren , dan E. L. freundlichen zu di- 
nen bîn ich jederzeît willîgk. Datum den i5 Maij Ao. 63* 
* Freuntlicherlteberbruder , ich hab E. L. ein , und mein 
bruder Wilhelm das ander fenleinzum besten richten las- 
scn , bit E. L. wolle je die sachen dahin richten , das sie 
je nicht aussen bleiben ; dan sie wissen sich zu errinneren 
was sie Georg von Holle zugesagt. E. L. werden so neulîch 
keins solchen zugh sehen , dan ich albereit in die fïinff-' 
tausent reuter und sechzigh fenlein landtkecht bestelletj' 
da K L ausszbleiben , so wirt es sie gereuen , zudem 
wehr ich beim George in vordacht kome , als wan ich mein 
wort nicht hiehe, dan ich von E. L. zugesagt bin E. L» 
wollen sich nicht seumen , sondem zu tagh und nacht 
komen , etc. 

E.L. u S. 

€• G. V. SCHWAETZBUK6H. 

Den Wolgeborner Hern Adolff , Graven zu 
Nassau, Catzennelnbogen , Vianden und Dietz, 
Beinen freundtlichen , lieben Brudern. 



>Uk. éXA^ 



LETTRE LTII. 

Le Comte Adolphe de Nassau au Comte de SchwartZ' 
bourg. Réponse à la lettre précédente. 



i««4- 



** Cette lettre caractérise un jeune héros dont la modestie re- 
hausse encore la valeur. 
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i563. Myn fruntlichen dienst mit vermoegen ailes guthem 
zuYom , Welgebomer , fruntlicher , lieber Bruden... So 
inll du weyders belangend dy ercklerung meynes gemutâ 
wi89en ich zu thun hiennit vermeyndt sein, solds K L. 
wissen das myii gemudt^ sin und hertz wohl zu solchs 
zuk steheit und itziger zeyt zu niches au£F der wold gros- 
fien lustA^ gefallen, noch begerde hette als by solchen 
grosse baufifen und by so truilich erlicher^ gutter leuth 
tXL seyn, wie idi mich dan zum o£ftermahl gêgen den 
Obersc^hten Gorgen von Holl hab lassen yememen , das 
ich wohl ^.wold, das ich so gelûckselich eynmahl mochte 
fleyn und dye gelegenheyt habs aufi den den obersch- 
cen zu werds, do ich auch mir mitt zilychen klep£er 
au£f meym.kost mir reid mochte^ solde es mir ein gewunsch- 
te sach syn. Ich [geschwir dy], ich ein befelch ûber ein 
fenlen Knecht soit haben^ dar zu ich mich dann wiehl zu 
genigt und yeurstondich achte, als derjenige der bey 
krigs lauffsnhi mehr gewessen und solcher sachen jgantz 
und gar unerfaren ist , und do ich mir wurde ihen , wult 
ich beide, E. L. und den oberschten, zu bedencken und 
heimgestelt haben, ob solcher befelch ausz obgemelden 
ursach mir ahn zu nemen were, damit ich als der unyer- 
farner nicht mehr Schandt als £hr zulegen mochte. Doch 
was mir E. L. und der oberschten hienn zu thun befelt 
und raedwerden^ wilich mich jderzeit so >iell muchlich 
gefellich und gans wiliich ertzighen, dan i^h mir hienn 
noch zu zyt selbst nicht radenkan, als der solche sach gantz 
und gar erfaren yst; hab hy derhalben zu erklerung my- 
nes gemutz, desz E. L. unahngezeigt nicht wolles lassen.... 
Kan derhalben auff E. L. fruntliche begeren mich anders 
nicht arkleren , dan das ich fur myn perschon gantz und 
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gar woll zufreden were und nicht lebers auff erden en i563. 
wuld begeren als by denhandel zu syn , wihl aber solches 
nach myn wenigs verstandt durch und mitt vorwissen 
kayserlicher M. geschen musz, weisz ich nicht wieder 
sachen zu duen ist unde bitt E. L. dy wolden hiemit mir 
denselbigen truwen raedt mittheyllen*...» Geben zuKleve 
den 27^ Maij Anno 63. 



tliETTttE LVIII. 

s Prince dC Orange au Landgrape Philippe de Hes$e et 
mutatis mutandis à Guillaume de Hesse et à PE lecteur 
de Saxe. Sur têtat des affaires dans les Pays-Bas. 



*/ Publiée par Amoldi, 167. 

Le Prince s'opposoit depuis longtemps aux mesures et aux pro- 
jets de Granvelle, devenu Cardinal en i56i. Autrefois ils vivoient 
dans la plus grande intimité. F,d.Haer, ^imV.p.Si.Granvelleétoit 
sans aucun doute un homme de talens très extraordinaires. Charles- 
Quint et Philippe II eurent en lui une confiance illimitée. Ministre 
da Roi et serviteur du Pape, il auroit sacrifié sans scrupule les libertés 
des Pays-Bas au maintien de TËglise Romaine et aux volontés du Sou- 
verain. — On aimeroità croire qu*un homme aussi distingué agissoit 
par conviction et non pas uniquement par égoisme. M, v,Raumer en 
juge plus défavorablement et se fonde entr*autres sur le passage sui- 
vant d'une lettre de Granvelle à Belln. « Oft sîch anstellen als hôre 
» und sehe maîi nichts , lediglich darauf denken wie man sich mit 
» seinem Herrn wohl verstehe, dasselbst thun was man wûnscht das2 
» er thue, geduldig leiden — das sind Mittel zum Fortkommen. » 
Toutefois il est bon d'observer que dans ces lignes Granvelle ne 
recommande pas d'user de ces nK>yens : pour juger de son intention 
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X 563. ft <^et égwrd , il faudrait pouvoir lire ce qui précède et ce qui 
suit. Il est fort à regretter que M, v. Raumer^ qui eonnait si bien 
le pri)c de l'exactitude historique, n'ait pas été à même, ou n'ait 
pas jugé à propos de nous donner dans ses gesckichtliche Briefe le 
texte même des pièces les plus remarquables , el de faire voir , au 
lieu de décrire ce qu'il a vu. 

La lettre des Seigneurs au Hoi était du 1 1 Mars. P, d, Vynckt^ 
Histoire des troubles des P, Bas^ 11, Sj y tombe dans une méprise 
assez singulière en supposant qu'entre la lettre et la réponse il s'é- 
tait écoulé un intervalle d'environ quinze mois. U est vrai dans le 
Mémorial des troubles par Hopper on trouve le millésime 1662; mab 
souvent, en mettant la date, 6n ne coramençoit la nouvelle année 
qu'après Pâques. D'ailleurs un peu plus loin v, d. Fynckt auroit 
pu lire dans la réponse du Roi. & Mes Cousins , j'ay reçue voz let- 
» très de l'unziesme de Mars denUtr, » 

On desiroit beaucoup la convocation des Etats^Généraux; espé- 
rant pouvoir y défendre les droits acquis et la constitution naturelle 
du pays. Les droits et les devoirs de ces assemblées, dans la plupart 
des constitutions germaniques , découlent de la double qualité de 
propriétaires et de sujets. Les évènemens du seizième siècle dénatu- 
rèrent souvent leur caractère primitif en leur donnant un esprit 
républicain. Par exemple, en France, en 1 676 : « Ëin groszer Theil der 
9 Abgeordneten verlangte, was die Stande dem Kônige einstimmig 
» vorlegen, musz er best'àtigen. » v, Raumery II. 276. Ces Consti- 
tutions avoient un principe tout différent de celui qui sert main- 
tenant de base à la plupart des systèmes représentatifs. 



••••Wasz uns und diesze Niederlande betriffet, so konnen wir 
K L. in freundlich vertrauen nit pergen das der Graff zuw 
Egmont, der grafF zu Horrn und wir mit vorwissen 
und gemeinem guetem Rath der meherentheill von den 
fûrnembsten Herrn und freunden diesser landen ahn die 
Kon. Matt. zuw Hispanien Tor vier Monatten haben ein 
Schreiben auszgehen lassen in welchem wir Irer Matt. in 
wasz wessen die gesohefften diesser Irer Matt. Nieder Erb- 
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laoden beruheten, desgleichen auch wasz fur ein allge* i563» 
mainer unwilldes Cardinals Granvellens authoritet halben 
so er in dissen landen hette , bey jederman endstuende 
zuwissen gethan haben, uff welchs unser schreiben wie 
erst ungefahrlicb vor dreien wochen von Irer Mat. çin 
andwortt empfangen haben, darin ire Matt begeren das 
sich unser obbemelten einer in der person hinein in Hi- 
spanien zuw Irer Matt erheben und sie des Cardinals hal- 
ben weitleuffiger und particularischer bericbten woUe^ 
damit sich Ire Matt sovill desto besser resolvieren konthen. 
Wir aber (besorgent das solich wiederandwurtt durch 
des Cardinals anstifïtunge solangsey yerzogen, auch der- 
massen gestelt , damit die sachen auff die lange bahne 
mochten gericht werden und er mittlerweill seine prao- 
tiken besser ausfûhren konthe) haben uns itzo zuw 
Brussel der meherertheill von den fûmembsteh Stadt-. 
haltem undOrdensherrndiesser Niederlanden versamblet 
undunder uns beradtschlaget, was wir Irer Matt. hierauiî 
Tor eine andwortt geben solten. Und nach erwaghunge 
aller umbstende haben wir befunden das weder Irer Mat. 
damit gedhienet, noch unserer réputation gemeszwere, 
dasz sich unser einer in diessen geschwinden zeitten des 
Cardinals halben uff einen solchen weitten und unsichern 
wegk begeben solten. Da aber ire Mat. unser einen oder 
uns aile sampt von wegent irer selbst geschefften oder 
^es gemeinen nutzens diessen ire landen halben hinein 
begerten , wolten wir sampt oder sunder nach Irer Mat. 
woUgefallen gehorsamblich erscheinen. Haben auch endt- 
lich endtschlosssen Irer Mat solliches unser guttdûncken 
schrifftlichzuvorstendigen, welchs denCardinall, wie man 
uns gesagt , mercklich hoch soll verdrossen haben. -— 
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i563« Ferner ist auch in gemelter versamblung fiir gutt ange* 
sehen und beschlossen worden des wir obbemelte drey 
uns hinfuran des radts endthalten , wie wir auch thun 
woUen bis zo lang das Ire Matt auff die pfuncten so wir 
derselben in unserm letzten Schreiben und hiebevor of- 
termals zu yorstehen geben , sich endtschlossen , resolyirt 
undbessereOrdtnunge aufïgericht hetten. Sonderlich ab^ 
derbalben dieweil underm gemeinem nhamen des Radts 
vieil grosser und wichtiger sachen hinder uns hero son- 
der unsem mittwissen und auch wieder unsern willen ge- 
handlet und berolben werden , Und gleichwoU wir bey 
jederman den nahmen haben muessen , das wir als die- 
jenige so mit im rath sein , dasselbig handlen und ms 
werck brengen helffenr.Sowir doch kheiniges wegs be- 
dacht seien, solichs au£f uns zu beruhenlassen, dieweill 
es uns samptlîch zuw sondeim Schimpff und nachtheill 
gereiche. Zudem haben wir Ire Matt dameben zu erkhen- 
nen geben das wir fur uns, den gebrechen soin der politey 
Religions und andem sachen vor zu khommen , keine 
bessere noch hailsamere mittel wissten dan das Ire Matt. 
der Gouvemantin wolten bevelhen 'die gemeine Stende 
der gantzen Niederlanden zu vorsamblen und mit dersel- 
ben gemeinen rath und guttdûncken die Mictel funden, 
Damit allerseîtz gebrechen bei zeitten vorkhommen wer- 
den moge , dieweill wir bei uns befinden das nit allain die 
Ordinantzen und Mandata so bis dahero ausgangen , kei- 
nen nûtzen gebracht hetten , sonder auch hinfûrters eines 
grossern nachtheils ursach sein konthen. 

Diesses ailes wie obbemelt, haben wir der Kôn. Mat» mit 
ainem aignen courir ûbergesunden, Auch der Guvernan- 
tin mûndtlich angetzeigt ausz wasz erheblichen ursachen 
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wir uns des Raths hinfurter zu endthalten verursachu; uriv iS63« 
konnen aber woU ermessen des diesser unser vorschlag 
dem Cardinall keiniges wegs gefallen wirdt, dieweill er 
ime seine gehai^lbdeund gefahrliche listige fîîirhaben Ter« 
hindertt : konnen auch bey uns leichdich ermessen er^ der 
Gardinall, werde mit seinem grossen Crédit so er bey der 
Kon. Mat. hatt, allen moglichen vleysz anwenden, sol- 
chen unsem vorgeschlagenen rath zu yerbindem und den- 
selben bey Irer Matt, verdachtig zu macben, Damitt aile 
sachen in alten stande bienlauffen und er mittler weil 
seine sachen und anschlage besser Yolnbringen moge», 
Datum Breda am ersten Augusti an. i563. 

WiLHBLM Printz zu Oranien. 



»•••• 



n y a aux Archives un Manuscrit contenant une relation Lati-» 
ne des causes qui ont amené les troubles des Pays-Bas; sous le 
« titre suivant. « Perspicua et verissitna rerum Belgicarum narraita 
ex qua perspici facile sit p quaefuerint causaemotuum ac turùarum 
quae o.^ i565 coeperuni et m hodiermun usque diem nondum 
quieverunt, » 

C'est une justification de la conduite des Chevaliers delà Toison 
d'Or y écrite à ce qu'il parait, en 1567* L*auteur s'exprime ainsi 
dans une espèce de préface. « £go cupiens viri boni officium 
vpraestare, judicavi operae pretium tantorum malorum causas 
s a prima stirpe et origine investigando literis mandare, non ex 
» vano rumore , vel auditione levi y sed ex certis et probatis histo- 
• riîsy quin et scribendl materiam suppeditarunt acta , quaestu- 
» diose praesens coUegi , de quorum fide nemo est qui merito dubi- 
> tare possit. » 

Toid son jugement sur Granvelle» « Est profecto Granvellanus 
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1 563. > VÎT maximi insenii et perspicas , doctrînâ poUenSy et in rébus plu- 
» rimum versatus , eoque magb dolendus quia iis tam insignibus 
9 dotibus tam nequiter et pessime abutitur ad eversionem et dissi- 
» pationem Kerump. Belgiae. Nam dolo ut plurimum valet, ac 
« insidiis magis nititur quam virtute. » Entr'autres particularités à 
son sujet , il rapporté une dispute extrêmement vive entre lui et 
le Comte d'Ëgmont, lorsque, en i56a, Philippe II vouloit en- 
Toyer la cavallerie des Pays-Bas C^e benden van OrdonnandeJ en 
France pour aider le Roi centre les Huguenots. « Cardinalis non 
» cessabat urgere mandatum et literas Régis ac vehementius insta- 
» bat , minabaturque, ni parèrent, pro inofficiosis apud Regem à^ 
» ferendos et babendos. Egmondanus vir bellicosus- et omnino reli- 
»qais condtatior, non poterat ista yerba Cardinalis absque «to* 
» macho devorare, responditque ipsum esse ejusmodi delatorem, 
» qui jam dudum ipsis et patriae libertati insidias struxerit^ acni 
% desinat indeque maturius se subducat, fore ut poenas lueret de- 
» bitas; dictoque citius pugione arrepto Cardinalem fixurus petit, 
• fuissetque insummo vitae discrimine, nisi Auraicua ferienti aa 
m objecisset impetumque oohibuiaset. » 



* LETTRE MX. 

Le Landgrave Guillaume de Hesse au Prince 
d^ Orange. Réponse h la lettre précédente^ 



\* Publiée par Amoldi , a6 1 . 



Unser fireundlich diennst uund wasz wir mehr liebsz 
und gutsz vermûgen zuvor, hochgeborner freundlicher 

Keber Vetter, Schwager und Briider Betreffende die 

vertreuliche antzeige des Cardinalsz vonn Granvelle hal- 
ben , woUen wirsz in gutem vertrauwen bey uunsz lassen 
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u Es mag sich^die kho. Ma. zu Hbpanien wol fûiv i563« 
sehen dasz gemelter Cardinal derselben in irenerbjann* 
den nicht ein spiell anrichte wie er Irer kho. W" hernn 
Yatt^ Keyser Carolo seligen vor zeitten im reich einen 
Lermen angerichtet hat. Wir bitten aber denn AlmechUgen 
dasz er aile ding tzur Ebre seins Nabmens und erbreiu«- 
•rung seines beiUgèn B^icbsz wolte dirigiren uund rich- 
ten..... Datum Casselam 17^ Augusti Anno i563. 

E.L. Dienstwilliger Yetter und Brader I 

yflLBBJM h, Z» HESSBNt 

Demi.,. Piin^en zu Oranien. 



liETTRE liX. 

Jntoine de Lalaùigy Comte de Hoogstraien , au 
Comte Louis de Nassau* 



** Antoioe de. Lalaiog, Comte de Hoogstraten , Chevalier de 
U ToisoD d'Or, GouTerneur de.Malines et membre du Conseil 
d'Etat; catholique, mais défenseur zélé des libertés de son pays. 
< Nullus ex proceribus Belgis de quo esset major spes, » Languet , 
Episi. secr, I. 77. Ayant épousé Eléonore de Montmorency^ il étoit 
beau-frère du Comte de Homes et du Baron de Montigny. 



Monsieur le Conte, je suis venu hier icy pour bayzer les 
mains à Monsieur le Prinche et pour scavoir en quoy luy 
poldray faû'e service et suis esté bien fort mary n'avoir 
eu ce bien de vous y trouver pour faire le meisme en vos« 
tre endroict, et ne me double aurez bien resentie la maladie 
I 8 
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iSâ3« de moBsieuf ttioii frère de Montignyy pont irous estre 
tant amy et serriteur cottitne il eisit , etni asseurant qn'ain» 
êj serez bien ayze de da guèrisione^ vous vêulx bien 
asseurer quy luy eut Merguedy dernier 6 jours que la 
feibvre continue luy quictat, comme ailssy aultres gnuiA 
accidenta et mortels, qu'il avoit eu, de fachon que Tay laisse 
àTournoy, grâce à Dieu, hors de dangier. Je vy là le S', dé 
Wartwyck quy se recommande humblement en vostrebon* 
ne grâce et m at pryé vous ad^ertir que nostre homme, le- 
quel cognoissezy luy at mandé que de brief il yous ferat 
tenir ce qu'y tous at promy. Nous attendons encoires la 
[réponse] du Roy sur ce que scavez et sommes bien esba* 
bis tarde tant, meismes estant Monsieur de Waulz de 
retour, passé 8 jours , et n'ayant jusques oires entendu de 
par luy ; dont n'y at matière, àmon grant regret , de pren- 
dre bon poinctt, ny fondement dessus. Le temps nous en- 
seignerat de ce quy conviendrat de faire , quy me faict 
plus desyrer Yostre retour pour discourir ung petit sur la 
matière. Sy ceste vous trouve estant après de quelque S', 
de ma cognoissance, je vousprye luy présenter mes deues 
reoomandations eii sa bolme grâce et y vous phiserat en 
accepter aultant de vostre part , Monsieur, avecq l'oufi&e 
de mon service. De Breda ce dernier de y ****^ i563. 

Yostre plus affectionné amys 
prest à vous faire service, 

AHTHOllIB râ I.ilkiclir«* 

A Monsieur^ Monsieur, Le Comte Lodwlck ds Niassau. 
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liBTTBB liSJ. 

Le Prince éP Orange au Comte' Louîs de Nassau» 

*^ Remarquable par la sollicitude du Prince pour tes divers i563« 
■leuibres de sa famille. 



Mon frère. Trf reoea rostre lettre et entendu par ioelle, 
ce' que avès besoigné avecque monsigneur de Nuenar. 
Je suis esté ëmervillé de la responce qu*il vous at donné 
et de Teoir le peu d'affection qu'il at de en faire une fin« 
Pour vous dire la yérité , je n'en suis pas. trop content de 
Teoir nostre povre seur, après avoir tant souffert ayec* 
que luy , de demerer ainsi deproyeu, sans scavoir ce qu'il 
en serat ; et certes je ne le passerois ainsi , si je ne cognois* 
sob le personaige, avecque lequel nous ayons affair: en- 
fin il £ault ayoir la pacience jusquesà yotre retour, et yeoir 
que résolution qu'il prenderat allors , et si allors il faict 
du froid , il nous yault regarder ce que aurons affaire , 
car se nous seroit à tous une grandie honte et déréputa- 
tion, de abandoner ainsi nostre seur.... Depuis yostre 
partement l'on m'at ady^rti , comme la[francken]yan Gie* 
fre et empêché pour chercher ung héritier et quel se at 
lessé dire , que, combien que les contes d'Empde et ceulx 
de Oldenbourg luy sont bien proches , néamoings que 
Â la fille aîné du feu conte de Bittberge eusse épousé 
ung seigneur de bonne maison et qu'il ne fusse pas d'ung 
oeur tiranniquei qu'elle aimeroit mieulxà celluy lesser son 
bien, que non pas à person aultre. Je ne fais certes nulle 
doubte, que, si peusies parvenir au dit mariage de Ritt» 
berghe^ que Ton porroit bien traicter..... qu'el vous fisst 
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i563* soR hériter 9 et comme c'est chose de si gran importaiice 
pour TOUS et pour nous tous , que je le vous ay bien yoIu 
advertir^ af&n que tous ne tous endormissies au dit af- 
faire et que pense sur tousHneiens possible comme por- 
ries parvenir au dit mariage: de ma part je ne dormiray 
pas et penseray sur tous moiens, dont il me semble qui 
nous porront aider à parvenir à nostre pretencion. Je au- 
rois espoir que , si le Lantgrave voulusse faire' ung tour 
d*ami et faire bon office devers la nièré, que tout chose 
se poneroit bien.... Je ne feray ceste plus longe ^ me re- 
commandant de bein bon oeur à vostre bonne grâce, 
priant le Créateur vous donner, mon frère^ en santé bonne 
vie et longe. De Breda ce i5 d'octobre anno i563. 

Yostre bien bon et affectionné 
frère à vous obéir , 

GtTlIXAUMB DB NASSJLU. 

A Monsieur Louîa de Pîassau , moa bien bon frère. 



LETTRE LXIL 



Le Prince (T Orange au Comte Louis de Nassau. 



\* Publiée par Jmoldi^i^, &63. — L'extrait joint à la lettre est 
aussi entièrement écrit de la main du Prince. 



Mon frère, j'ay reçu vostre lettre du i a du présent 
et suis este bien aise d*entendre par icelle que estes ar- 
rivé à Dillenbourg en bonne santé, et que aves trouvé 
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madame ma mère et toutte lacompaignieaumesmeestat i563. 

J espér en fDieu que tous nos affaires se porteront bien , 
si ceulx qui toucliént lê Cardinal et noz aultres , eussiont 
une fin '. Je vousanvoie extrait d'une lettre que mon- 
sieur deCambray (i) escript au dit Cardinal, par où ver- 
res leurs bonnes intensions et la bonne amittié qu'i por- 
tent aulx princes d'AUémaigne. Si vinsies près du jeun 
Lantgrave, seroit que. bien que luy montrissies le dit ex- 
traict et mesniement l'article du Roys de Dennemarck et 
Zweden , car certes il n'y at pas de mocquerie, ny pour 
ung ny pour Taultre; mais je vous prie ne luy donner 
nulle copié , affin que Ton ne sasse qu i vient de moy, 
car Ton m'at dict qu'ils ont auccungs^ gens près d'eux , 
quilxr ont pension du cardinal. Quant aulx nouvelles 
d'Italie-, luy porries bienless^ copie; certes en ung'et en 
l'aultre, il y a mattière assès à y penser. Je vous anvoie 
aussi auîtres novelles et lettres de Monsieur l'Admirai et 
Monsieur de Montigny , par où verres ce que se passe, 
•par quoy ne vous feray redite. Je vous porte asses d'em- 
vie des belles chassés que faictes , mais je me console 

que je prens le Héron tout les jours au nues De Breda 

ce 22 d'octobre anno i563. 

Je vous prie faire mes humbles recommendations à 
madame ma mère et à toutte la compaigiiie et me adver- 
tir quant penseres ester de retour. 

Vostre bien bon frère à vous faire service, 

GUILLAUME DE NASSAU. 

(i) Cambray, MaximiJien de Bergbes , premier archevêque de 
ceUe ville. 

' Ce qui précède a été omis par Am. 
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Extnict de certaines articles, conteous m 
la lettre que Monsieur de Gambray at 
eseiit au Cardinal de. Granvelle. 

I d63«. La présence de sa Ma*' catholique en ces pais de pards- 
^, feroitmervilleusement, au cas Dieu Teuille le nous 
ramener isi bien tost pour cela et touttes aultres choses 
nécessaires : si Ton auroit si bon accès ver sa dite Ma^ que 
d'issi jusques à Milan | je crains que bi<m mal je me 
scaunns garder que je ne Talasse trouver. 

Quant aulx affaires de ceste yille de YalencieB&ei(i) 
où je suis arriTé avanthier, je n'en scaurois encore dire 
grant chose à vostreS^ 111"**, pour n'avoir encores coni' 
muniqué aulx commissaires ; une chose diraie bien , qu'il 
samble que le pot est découvert, et tiens que l'on cognois* 
terat àstheur le tout , et ne fust qu'on dict que nous aul- 
tres de la profession ecclésiasticque crions tousjoors le 
sang, je dirois que , puisque Ton est à ceste heure à la 
besongne, il fiaiuldrat pousser vivement oultre ets'atadier 
aulx principaulx, sans avoir regart s'ilx sont pouvres<w 
riches , ny mesmes que par là la ville porroit venir ea 
décadence , car certes, Monseigneur, estant le mal pouf 
ce coup comme descouvert ^ il y fauldra donner tel order 
comme il convient, ou aultrement s'IIa voient qu'on les 
doubte ' ou craigne , la liberté croisterat tellement j qofi 



(i) Valenciennes, Dans cette TÎHe, ou il y avolt beaucoup de 
réformés, le peuple avoit délivré deux condamnés à mort pour 
cause d'hérésie. L'ordre étoit réubli, mab l'état des esprits can^ 
■oit de vives inquiétudes a Marguerite, Strada^ L p. ia8, sqq* 

* redoutai 
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aprè$ il n'y aura phia de TOmide 9t non point seule- i563. 
ment issi , mais en plusieurs aultres lieux aussi , en ' 
lieu qwe si Ton chastie ceulx issi , les aultres se doubte- 
ront et se régleront plus tost à la raison. 

Il ne s^nble que la guerre des Rpys de Dennieniarck 
et de Zweden , selon que vostre S*^ m*escrit du Roy de 
Polloîgae , se porroit bien trouver en la guerre de sorils 
et de raines * : il n*y auroit point de mal que le Lantgrave 
de Qessen et ses semblables fussent aussi embrouillés en 
guerre , uSm que le Prince de C!ondé n'en dusse attendre 
an]ciiii|p jseoours. 

Cessi estoit escript de la propre main de 
Monsieur de Gamtoiy* 

J)eipiiis oests«scrites Ton .m*ast dict que l'on a trouvé 
^tiffoifi billet semé par les haies , fort séditieulx et plain 
de meoftsse 9 disant qu ib meurent de faim 1 eulz et leurs 
jEèiBiBes-et enCans , et si le Cardinal etMonsieurdeCambray 
pensent leur oster leur liberté , que ilx s'abusent , usans 
de fort grandes et hautes .tennmes. Je tiens que si ilx 
estiont résolu de le fsdre , que il ne le diriont. H me sem- 
bU que Ton se doibt asseur^ de ceste ville , et si Ton 
ne voldroit faire de si gran semblant , il fauldroit sim- 
plement commander aulx capitaines qu ilx eussent à rem- 
foroer leurs enseignes , chascung de deux cens hommes ; 
car certes la chose n'est trop asseuré par quatre enseig- 
nes ^ et quant aulx despances» que cela cousteroit^ je 
crains^ que l'on trouvent matière pour plus paier que 
cela; mais kœc inter noê» 

■ M. ^ greMiiiUef. 
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LEtTRE IJLllI. 

Lé Prince d* Orange ctu Contte Louis de NassàiL 



l563. Mon frère, Je anvoie Wilpurch (i) vers moiisn le du<î 
de Clévés , pour luy parler et prier de ma part, vous vo* 
loir avoir pour recommandé et vous dénommer en Testât 
de tapitaiii-général de soubs luy du drcle de Wesfale, 
aiant trouvé fort bon (}ue le prochassions ' lef dit estât, 
pour les raisons plus amplement spécifiés en vostre lettre; 
mais ay commandé au dit Wilpurch se enquester ptemiè- 
rement fort bien de toutes les obligations, en quoy il 
Vous fauldrat [mester] , ensemble aussi de la forme et ma^ 
nière comme vous auries le dit estât, affin que si il trouve 
quelque difficulté, qu'il vous en advertisse incontinent , 
pôui' potoi^ apj'ès tant mieulx résouldre. Je eusse bien 
désiré ^ue vous eusse peu parler de ceste afibire pour re- 
garder si n'eussions peu trouver moien que Teussies eu 
avecques pluis grande authorité , que n'ât pas eu monsr. 
de Wel et les autres qui sont esté devant luy..... De &^a 
ce 8 de novembre ann. i563. 

Vostre bien bon firère à vous faire service, 

GUILULijMX DB ITASSAir. 

A Monsieur lé Colite Lndwich 
de Nassau,* mon bon frèi^. 

t'-'- - ••■ *' — — — - — ■■* '■' • ■.-».■■■-.- . » 

(i) Wilpurch, Homme de confiance y auquel le Prince donnplt 
ytiuvent des conunissions importantes, 

* pourdiassions. 
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tiETPTRE LXIV. ' • 



Le Prince d* Orange au Comte Louis de Nassau. 



** « L'assemblée des Etats ayant esté iadicte^a j^ruxelles U Utois 1 563* 
k de décembre pour la contributiondes deniei^s.^ . le Piâneq e| ^ea 
» associés déclarent publiquement à la Gouvernante qu'ils n'y adsis" 
» feront point si le Cardinal s'y trouve^ ce qui obligea le Cardinal 
» de se retirer à Malines. v De la Pise , p. 3io7. 



ti 



Mon {rère;...« Madame m*at ixiandë cle ine ttojiret lé 
dernieir de ce mois à Brussellés , et pens iju'el at faict le 
mesme à tous les seigneurs , car les estats-generaulx son( 
aussi mandés.... Je vous souhait bien, issi et vouldrpis 
que vous affaire^ fuissîont bien ajQhevées.là, jtffin qvtt 
puissies bien tost retourner, car tous ay àdire beaucoup 
de choses.... J'ay receu passé deux jours lettres d*Orange, 
par où Ton me advertî, comme le sr. Fabricio, qui est de 
la part du pape à Ayingnon, at {dévie] la princîpaulté 
d'Orange à le faire le pis qui peult^ €t eulz me mandent 
que se revengeront bien. Je ne scay quel fin que cessi 
prenderàt. Nous avons tenu la S. Martin fort joieulx, car 
il y avoit bonne compaigne. Monsr. de Brederode at esté 
ung jour que pensois certes qu i debvoit mourir , mais il 
be porte mieulx. fattens responce de Wilpurg et vouldrois 
bien qu'i négociasse quelque chose de bon , et sur ce me 
recommande de bien bon ceur a vostre bonne grâce, priant 
Dieu vous donner, mon frère, en santé, bonne vie et 
longe. Je vous prie aussi voloir baiser les mains à mada- 
me ma mère et mon frère et luy monstrer ceste et à toute 
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1 563. Taultre compagnie. Dt Br^ «39 is dt porembre an 1 563. 



Yostre hten bon amy et firc 
à voua faire Senrice^ 



A HoosifliiP mon nrèrfi 
Le Cottte Lodowidt de If aseeu. 



hk Princlpanté ëtoit eD proie à toatee les homnn d*une gaenne 
liBréîfsumi Lea6.Aoàtle Prince avoit ei^aé à BroxeOesan Edit, 
modèle de tolérance et d'équité; le dernier de Septembre on traité 
avait été conclu entre le Yîce-lé^t du Pape et les protestans du 
Comtat Yenaissin : mais Fabrice Serbellon, Gouverneur d'Avig- 
non ne laissa pas de molester la Principauté et ses babttans. De 
ia fisCf p. 3ia. -~* loMgtui écrivait le 8 Uai i564. « Toto pêne 
• ditÎQ PrincipSs eit devastalta proximo bello et ipsnm etiam 
» oppidum Araosîo (ut audio) est exnstom ab jLvenionensibus. 
» Nusquam in Gallia magb vigent contentiones de religione quam 
» ibi : liabent eoîm ab una parte Delpbinates y apud quos plus pos- 
»sunt qui sunt nostrae religionis; ab altéra autem Provinciam 
» (nt nominamns) et Aveoionenses , nbi Pontificii dominantnr » et 
» adbue retioct arma Fabricins MediceS| agnatus Pontificis. » B^sU 
fecr. II; p« a9 %• L* Ambasmdenr d'Espagne en France se montroit 
tellement 4)ppo8é aux intérêts du Prince, que la Reine ne pût s'em- 
pécber de lui en faire des reproches. Ibidem^ p, 3oo« 



On, m ànkfé U «ifiMlM/v. 
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l0C0iHtêANmM(rauPrim>e^OmttgÊ, 

Je désire et prie Dieu ardemment cl*oyr ' quelque bonne l563. 
se^^ocie d'Espagne » dapn W0 der tiimier nU. gut iryrd, . : 
iolt mkb wunder geben:^ dium-er je laugaain gaugBmgfn 
ketb Qadièl icy.pàur oeitak^i que le.due Entf (i) «fllè 
BrozeUes poixr.eenainB8'|randéft entrepriaes nufre^f^MA^ 
S ràsy est , je tous si^ia dWoir là quelque part diook 
les. 'De Sohwede ou m'eacvîpc qu0 lealgeua du Ro|r dff 
Denoemftrok retournent aisseK mal folûr»^; d'argent i^i^. 
santé pt cpiç lie %oy de Sehwede «e. veiik rerenger jceal 
y?er; ayant rassemblé toutes sesienêes et deajà. pHns 
qudque tenre sur le Boy de pemiemaroq en.Bl^|igia*ff # 
cran» que ung )i^ np s-y mesle (a)^^.. De Itfeurs ce 8*4t» 

VeotrehumUe et vray serriteut ) «my > tel friBi^i 

H. Gr* z, NuftiiAa» 

â Monsieur . Monsieur le Pxînce dXhwBge. : ( 

(i) J?/Tc»Eric Ude Brunswick-Calenberg; personnage turbulent^ 
éherdisnt partout ixa oocoiiotts de courir au anaes» « Wild 
» tvieber eieh ûb^vîerxig Ja^kre lang in freoiden Kiiegesdieiiften 
» m der Weli umher^ nur selten und auf kursç Zejt sab er sein 
» Land , und dann nickt um seine Unterthanen zu beglûcken., son- 
» dern um ihnen Geld abzufordem , welches er im Auslande ver- 
•brachte. » FonSiromèeèi, J>euischer Fiirstenspiegelf Braunsdip* 
^»«tg, i9a4« P- *3. 

(a) metfe* Vogres lettrii^. 

» d'ouïr. 
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LETTHE XXTIL 

Le PfMée é[ Orange du Comte JLtm's de tfaesau. 



i563. ' filôn frère..... Je mé eerbaihis de la Idngeur dont Mon« 
n^HV'deTieaves um à faire une fin du différent que avons 
âviM^ue luy toudumt k|: qonté de'Dief:z^ piri& cfu^tl y at 
déjà si longr tén^s que le ohapittve se. doîbk assamUer , 
s^bn ce que HifEenbcÈrgiie tous . disait issi et' tcmis: at 
mandé despuis. Le plu» que JMHTesisolicKier pour en aicoîr 
une fin serat le meiièur et seroîs d'avis que mon frère s'en 
àlKs * devers iuy pour sçavoir son intention ^ oui pour, le 
bfôitts fissies escrire à l'électeut ou à Biffisnbei^kerpour 
anscaroir une'i^solution. Quant à ce que m'escràres qu'il 
samble'à mon frèreet à tous que , puisque Monsieur :de 
Colloigne le désire avoir en son service et monsieur le 
duc de Clèves aussi , qui porroit bien servir à tous deux 
sans '^ue Monsieur le Diic de Clèves en porroit ester mari ; 
Je seroisbieh du mesme advis, mais je crains pour les pro- 
pos que Monsieur le Duc at terni à Wilpùi^f, que le moien 
seratum peu difficil à trouver pour le contenter; carcog- 
npisses l'utneur de ce bon Prince, et plustost del'offepcer 
«n quelque chose, vauldroit mieulx de temporiser um peu 
avécque Monsieur de Colloigne. Néamoings quant vous 
retourheres issi et que mon frère et vous le trouves bon , 
serois d'avis que en parlissies premièrement à Monsieur 
le duc avant rien concerter avecques Monsieur de. Col- 
loigne 9 et luy en parler ouvertement, et selon qu'il vous 
responderat sur ce que luy allégerez* et pr«^seres, por- 

■ alUt. > alièguerai. 
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rons TOUS et moy^lors tant pIna'fiEidUement<iiiaiider iM»^. i.S63' 
treadvis à mon frère; car pour moy ne scay quellz moiem 
luy proposeres qu'i pourroit trouver bon , affin que mon 
dit frère puis librement accepter le eenrioe de ce deux prin- 
ces sans que lung et Faultrese agravi Les affaires d*issi 

sont tousjoui<sau mesme e3tatet ne nous at le Aoy.apcpres 
rien respondu. Nous avons este issi avecque les estas, 
leur faisant la melieur ckiere qui nous at este possible : 
il y a beaucoup de choses qui sont passés trop longes à 
escrire et qui vault mieulx .dire de bouche que noa pas 
escrire, pour les raisons que scaves; parquoy dèsirerois 
bien vostre venu pour en discourrir à nostre plaisir. Je 
me suis délibéré d*amvoier le commissaire Schwartz (i) 
à la prindpaulté d*Orange pour y donner Tordre qui je 
désir qui se tien , et est œntent d'aller , dont certes il, 
m'at faict plaisir* La Tour (a) est arriv.éce soir , mais ne 
Vay encores oui ^ parquoy ne vous mande riens de ces 
affaires. Le Roy de France est à Paris et le conestable 
gouverne entièreAient , si bien qu'il at &ict venir à la court 
Monsieur Tadmiral et Monsieur d*Andelot. Je ne vous 
feray pour ce coup jduslonge lettre, carn'aylemoien pour 
plusieurs affedres, parquoy pour fin de ceste me recomman*^. 
deray à vostre bonne grâce, priant Dieu vous-donniçren 



(i) Schwartz. H fut employé par le Prince dans beaucoup de 
missioos délicates. 

(a) La Tour. « Gentilhomme de la maison du Prince , qa*il y 
» avoit envoyé ponr esteindre les troubles de la relif;ion , y- atoit 
» mis lefeu si avant que l'Etat en fut embrasé. •Debt Pise, p. 269* 
Très peu favorable amc Huguenots. p« agi , 3o6. 
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rS63. ittti< honm vi^ et loÎDgèt De Bronenet ee 9 drfcembra 
imno i563« 

VoitM bien bon fSrère à "pcms &ire scmce, 

GVUJJLmÊM DB HAISAir. 

A Moiiâ'; le Conté Lonyï dèNatsan , laon beo frèrto. 



MJmoUi^ Euii DenkwBM. p. «66 / à publié uns pièce tirée 
fHUB» dpat^ def Archives- de la Maiaop d'Oninge^Naasau , nuûs qui 
jjvsqu'à pr^nt a échappé à nos recherches. Cest uue lettre écrite 
d'Espagne, du dernier décembre i563 , et dont la suscription porte, 
PourMonsr. le Prince et Orange et Monsr, le Comte d^ Egmoni. VL 
suppose qu'elle est d'un secrétaire allemand de Philippe II, peut- 
être de P, Pfinteing von (îenssenfeld , auquel est écrite la lettre 43. 
Ce deoument neu» e pùru tn^ reinarquable sous plusienxs rapports 
pour ne piw )^ epqu&upiguqr à nos Recteurs, 



Aiuz ffiszpanien yom let^sten Dec A;.^ 63. 

Dfe vegierung im Niilerland ergi^t sich je lenger je mehr 
uaé besorg biider , nadidem fkàx die Zwitracht , wie If 
wist, dorinasien t^Iidi onxûiidet, Es werde zuletzt das 
Feuer mit gewalt auszbrechen , und in hohe und weit- 
schwebende Flammen geriiaten, also das er alsdan sun- 
der vast grosse muehe und gefahr nicht mehr werde zu 
denïpfFen sein. Ir ML* ist nit wol damit zufrieden und 
thuet doch nichts darzu wie sich wol behoeret. Dié Her* 
xea haben irer M.* dort im Julio einen Ck>urier herein- 
gHMhif^kt unid Ir gemuet endleckket , solcher Ugt nocb 
sunder ainzige andtwdrdtaUUe, luid sîket Ime nit gleicb. 



dûs et noch so bald àbgeismigt -wetdea soUe, ITiïdf wié^ iSifô. 
wol dolcher aufzug àen Niederlandischen Herren nicht 
gefellet ^ so ist doch auch Irer M^. imszfallen genuegâani 
darauss zu ermessen. Die Hertzogin hait zum heftigsten 
an y Ir IP. soll hmauszkommen und den sach^n Àhat 
schafifen , àuch mit betràwung sy mûesz das gid[>em6meQt 
sunst Terlaasen^ dan sj nicht gern woUte, das zu Irer 
Regierong ein solche Ergeniuss^ nnd Unrath (wie sîeh 
wol zu besorgen da man nicht [darzdelHùen] enrolgm 
werde) fui'fallen soltte, Aber ich befind im WércUi, das 
L M. noch wenig darzu genaigt , sagt : « q no ay forma 
» con q hazer..... (i) » Besorgtte aber, dietiott werdezuletzt 
solche^rntain wol finden und ani«ingen. Gott woUe daa 
es aiszdan nit zu spat seye , dan endtlîdi steen die sachen 
m extremoj und enganniéren sich^ttlioh Vil beij uns, m 
Termainen, nachdem manjetz ettlich jar her vondeiglcir 
dien sachen und gefahr gesagt , das dodi bisz daher âodi 
nicfats enrolgety das hinfiEbrder aiich die saches mt writler 
gelangen solten ; dan sy wissen nicHt , wan (fie Bym rejff 
ist, fellet sie von ir seibst , und bisz solches gescfaii^ 
musz und bedarffes Zeit darzu habèn. 

Senst da sich Ir IP. zu der Hinauszkunfft resolviren 
wnrde, wôlt ich ausz tillai ursachen und bedenckhen 
Til lieber, das es durdi Italien undTeutsddandgèschehe, 
daa ûber Mehr ndien Ftanckreich hia; dîarmeineséradh- 
tens khoâdte sich L M. am durchzng mit yil Teutachen 
FôTSten dermassen bereden, wurd sich aiuchrallenthalbeti 



[i) kazer.,, 3f, jinuMohêerr^ que le dernier motde ce passage 
mx iUisible; et qnele Roi a pfobabicmeat «oalu dire qu'A Ae a«?oit 
pas de quelle manière (en qttdle>^/4iie) l'affaire deveit être traliée. 
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1^3. àUoi fridlic)i ensigéay das ge^zlîch die Qeùat arkwohn 
und misztniwen wo nicht gar jedoch zam tbejl fatleii 
wurde j und also in vil weg nûtz und guet sein moefate. 
Und da es ge&chehen soUte y wolten wir uns etwas anders 
in die saîoh schickhen als etwa hievor geschehen. Der 
Almechtige wende und ordne ailes zum besten. 

Ich hab Ir M.^ yor ettlich tagen vermeldet , was Ir mir 
Ton dém réligionskrieg und newen Argkwohn , so wid- 
deruinb in TeùUchland bey ettlicben wider Ir M \ em- 
.porsidhLwebet , aucfa Engèlland betrefFend, geschriben. 
Darauf alsz sy dc^sen wol lacben mugeti, andtwordt sj 
mir mit lachendem mundt : « porcierto mucho se engaunen 
> de créer taies Gosas per q nunca pensé a tal (i). » So (faab) 
ich euch hiemit aùch wollen vermelden^ solches ettwa da 
.es %u statteh khômbt, den leutten daj^egen haben fur 
zu werfFen; dan sy zu solchem geschrey jeder Zieit gela* 
ehet tmd gesagt , Man werde in werkh und zuletzt wol 
sdben, ob es war oder nicht ; wie dan biszher befundea 
wpiden^ das hievor dergletchen falsche auszbreitjtungen , 
deren fast vil erdacht wordeni jeder Zeit sunder grundt 
gewest. 

Alszich auchdort im Julio des 6a*~ jars in Irer fil^. Nsi* 
men ettliche schreyben an deh Churfiirsten von Sachsen 
und àndere Fûrsten im Reich geferti^t j und zuvor sol- 
che de verbo ad verbum in Spanisch translatiret und Irer 
tHi. referirety in w^chen stch Ir.M^* der Frahtzoâiâchen 
Hûlff halben endtschuldiget , und ich undter anderen 
disze wort gesetzt gehabt in s|>anisch : « y pues <{ su 



(j) toi, « Sans doutf^ oo se trompe fort en croyant de telles cho- 
# ses y puisque je n'ui jamais songé à rieu de pareil, » 



— 129 ~ 

^ mag^ bien wbe'q al pnte no faltaran $u$ mal querientes ^ ggj^ 

• de sembrar y publicar en alemana a causa del pnte 
»albaratoy rébellion de Frauda, y del Socorro"q su 

• mag^ tiene acordado a su bermano el rey Chrîstia* 
» niss® a su instanda para assossegar y remediarla como 

• conniene, muchas cosas falsas y sin fundamiento con* 

• tra y en perjuizio de su mag^, como si platicasse cosas 
» en peijuizio de los estados del sacro imperio y de $u 
1^ Religion y y aunq q emporta poco a su Mag y no duda 
»~q el tiempo bara parecer la Yerdad del todo, Toda via 

• elc» (i). Undterstricbe Ir, MV die Wort « y de su re- 
«ligion, » und scbfib mit eigner hand darneben (alsz sy 
dan yilmals zu apostilliren pfleget) nacbyolgende Wort; 
«Anq yo no platico nada, no quiero delo de la reli- 
» gion » (a). Ausz welchem Ir dan abermals und sunder- 
lich ausz Irer M\ letztem Déclaration der Réservation der 
Religion balben in den newen bestallungen , so jetzo fer<- 
tigilrer M\ furbaben genugsam zu erkbennen. 



(i) via p eic* « £t tu que S* M. sait bien qu'il y a en ce temps- 
» ci assez de malveUlans qui (à ToccasioQ des troubles et de la 

> rébellion en France et du secours que S. M. a donné à son frère 

> le Roi Très-Chrétien y à sa demande j pour les comprimer et y 

> mettre ordre , ainsi qu'il convient) répandent et disent publîque- 
• rnent eo Allemagne beaucoup de choses fausses et sans aucun 
» fondement oontre et au détriment de S. M. ; comme si Elle pro- 
«jetait des choses préjudiciables aux Etats du S. Empire-Romain 
» et à leur Religion , ce qui, quoique cela touche peu S. M. et que 

> le ten^s fera voir la vérité de toute cette affaire , cependant , 
» etc. » 

(3) religion. Le sens paroît douteux. D'après Jrnoldi. a Je ne 

> m'explique point; mais le passage concernant l'intervention dans 
» !« choiw de la rdigion doit être omis. » 

ï 9 
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i563« Ich wolt der Herr Cardinal sehe fur sich et çederetpm- 
porî^ und machete sich ein Zeit lang ausz dem gesicht^ 
dan ich nicht zweyfle , man wiirdt zuletzt so fast nachlme 
schreyen, als man In jetzo begert zu yertyIgen.GIeichwiol 
iat ambiHo und elpuncto de la honnra sogrosz, das>keiiier 
gern was nachgiebt, oder sich willig ûberwinden liuL 
Zudem das Ir M^ kainswegs will er solches thue, and 
nicht gemeinet ist , das Ir von Iren underthanen legu 
fïirgeschriben werden sollen. 

Âlhie werden auch wunderbarliche Zeitungen umbge- 
tragen , aïs das Ir MV Utuluni Imperatoris novi orhis œ* 
cidui yom Babst erlanget, und Engelland conqiustieiren 
werde, und vil dergleichen mehr; Aber an dem ist in rfer 
warheit nichts, sovill ich noch ergrûblen und erfahren 
mogen. Wie dan auch ettliche vil personen seltzame Gbi- 
meras discurriren, und inen traumen lassen von des 
Romischen Kônigs ùnd Irer M^ Misztrawen gegen ein** 
ander y und das die jungen Herrn * gewisz mit berein 
khommen werden,, und dei^leichen yil mehr, in massen 
mich nich wundert das daussen vil gesagt wurdet , die- 
weyl solches auch alhie bey uns geschicht. Aber man 
khan nicht jedermann die meuler stopfen , muszRecht 
handleu undGott vertrawen, etfini^ acia probabit 

Unsere Certes gehen alhie dapfFer fort und h^U man 
fur gewisz , Ir M.^ werde zu Ende des monats Januarlj 

• 

oder anfang Februarij von hinnen verrûckhen ; dringet 
Ir M', mit grossem Ernst darauf das man zum Bescblusz 
khome , und registrirt die stende diser drey Konigreich 
weit anderst und mehr ^ als etwa Kay. M*, gethan , dorf- 
fen schier nichts wider Ir. M^ mauchzen. Ist bey i4 
tagen her alwege ûber den anderen tag in Iren Ehat 
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geritten und jeder Zeit dasçlhst von drey uhren an nachr x563. 
mittag bisz umd i , a , oder 3 nach mitnacht geplyben. 
Sy ferttiget jetz Ire Furier nach Barcelona ab, wiewol 
yU Termainen^ ungeachtet das sy sich stelle, als ob sy 
dahln khommen welle , werde sich doch nach vollendung 
der Gortes stxagks wegs nach Madrid ziehen. Unser 
Printz khumbt nicht hieher y sonder soll Lue auf ditzmal 
per procuratores geschworen werden. 

Pour Mous', le Prince d'Orange 
«t Monsr. le Comte d'Egmont. 



Plusieurs expressions , eotr*autres celles concernant la lettre 
écrite en juillet par les seigneurs et surtout ce qui a rapport au 
Cardinal de Granvelle nous font soupçonner que cette pièce , com- 
muniquée Siti Prince d*Orange et au Comte d*£gmont, n'étoitpas 
destinée pour eux. 

Ce qui est dît des intentions de Philippe II, touchant le départ 
da Cardinal , montre qu'il savoit cacher ses desseins, ou bien, ce 
qui est plus vraisemblable, qu'il fut longtems sans pouvoir se résou- 
dre à faire une concession aussi importante aux réprésentations de 
sujets» 
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* LETTRE LXTII. 



Le Landgrave Guillaume deHesseau Comte Louis de Nas- 
sau. Sur les préparatifs de guerre du Roi d^ Espagne, 



l564* ** ^^i^ depuis quelques années oncraignoît une expédition des 
Rois de France et d'Espagne soit contre l'Angleterre, soit contre le 
Danemarck. La Duchesse de Lorraine étoit fille de Christiern II , 
beaufrère de Charles-Quint, qui, après avoir été chassé du trône ^ 
étoit mort, en i559, en captivité. Il n'est pas douteux que les 
Guises et Philippe II ne désirassent rétablir le fils de leur parente 
au troue de son aieul. Longuet y EpisU secr, II, 22, 3o, 34c 
D'ailleurs en servant leur propre cause , ils pouvoient se flatter de 
servir celle du Catholicisme. La guerre entre le Danemarck et la 
Suède étoit extrêmement favorable à leurs projets. 



Uunserm giinstigen grusz zuYor, Wolgebonier , lieber 
Yelter und besonder. Esz hat uns ein guter , ehriicher 
mann , der euch auch wol bekant , inligende antzeige 
Tertreulich thun lassen , die wir auch himit vertreulichen 
ûbersenden: Und begeren gunstiglich, ir woUet uunsz 
hinwider inn vertrawen verstendigen , wasz euch jeder- 
zeit hiervon bewuszt oder khûnfftiglich erfahren mocb- 
tet; dann dader Cardinal von Arrasin Hispanien getzogen, 
auch die statliche bewerbung solte vorsein, ist gut ach- 
tung darau£f zu geben, dasz nit ettwan diejenigen damit 
gemeint, den gemelter Cardinal one dasz nit yiel guts 
gann ; dann dasz ein solcher gewaltiger zeug gegen En- 
gellandt und ûber Mehr solten gebraucht werden, ist unsz 
eben so unglaublich alsz dem der unsz solche antzeigung 
gethan. Wo auch der Khûnig von Hispanien durch die sei- 
nenannKhûnig yon Schwedenhette lassen gelangen, dasz 
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er sich mit Denmarck nit vertragen solte , were wol zu ver^r 1 564» 
mueten, dasz etwan gemelter Khûnig Ton Hispanien 
mocht Yorhabens sein^ mie solchem Kriegsfoick, die 
Hertzogin van Lottringen in diessem Tumult ins Khûnig- 
reioh Dennemarck einzusetzen, Darausz dann allerley 
unnheilsz ervolgen mocht. Begeren derhalben nochmalsz 
gunstiglichen , wasz euch von dem allen bewùszt , ir wol* 
let uns solchs nit verhalten , welchs wir euch gûnstiger 
vertrauter meynung nicht verhalten wollen und seint euch 
gûnstigen willen zuertzeigen geneigt. Datum Cassell am 
i3**" Januarij Anno i564* 

WILHELH L. Z. HBSSBN. 

Deo Wolgebornen unserm lieben Yettern und 
besonder Ludwigeo , Graffen tzue Nassau Catze- 
nebpogenn , Vianoden und Dietz. 



t LETTRE liXVII •. 

*^.*,au Landgrave Guillaume de Hesse^ sur le même sujet 
Envoyée par lui au Comte Louis de Na>ssau avec la let- 
tre précédente. 



Gnediger Fûrst und her , nachdem K F. 6« mir gne- 
diglichen bevohlen mich bey dem bewusten mann ver- 
traulich zu erkûndigen , wasz jtziger zeitt vor kriegszbe- 
werbunge vorhanden sein môchten, DaraufF bat er mir 
vertraulich anngezeigt, E. F. &• zuvermelden, dasz Her* 
tzog Erich in werbung sey, demKonig vonn Hispanien 
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x564^ Mnvpéstea, und dasz^r «ich habé vernebmenlassen, dajs 
er uff yier thaussennt pferde uund vlerzig fenniein knechttf 
bestallung habe, wie er, der Herzog, dan auch albereiti^ 
viel leuthe ann der handty jdoch sey noch keingeldtt yor- 
handen , sonderm est solle der Bkscboff von Airasz zu 
dem Konige in Hispanien getzogenn sein , und werde der-* 
selbigeTon IrerKoniglicfaenn Wurden bescheidt pringen^ 

Zuedem werdenn auch in wenig tagen daraufF ettUche 
leuthe zu dem Hertzogen ins Niddeplandt verreiâen , Wie 
dan auch albereits etzhdbe haupttleuthe darhin gezOgen , 
tJnd halte er der bewust , man esz darror, da hemzogs 
Erich vler ihaussent pferde und viertiig fenniein knecktt 
werben werde , dasz alsz dan desz Bapsts bestallufig 
Werde mit underlauffen , dann ime wol bewust , dasz der 
Konig yon Hispanien Hertzogs Ericbena soyiel leuthe 
nicht haUen werde , Und obwol dasz gesehrey , dasz der 
Zugh widder Enngellandt gehen solte^ so weisz er doch 
wol , dasz esz ohne zweifel darmit ein andere meinung ha-* 
benn werde, dan man in Engelandtt soyiel pferde und ein 
solchen reisigen zeugsz nicbt bedurfft. 

Femer hatt er mir ttuch yertraulich yermeldet , dasz 
etzliche des Kdnig'sz yon Hispanien leuthe bej dem 
Konige yonn Schweden die anregung gethan , dasz er 
sich mit Denmarck nicht yertragen solte, darausz wol 
zu yermutten , was der Konig yonn Hispanien im Sînne 
habe ; Darumb sein rath wehre , dasz Ghur-und Fûjsten 
sich yonn Neuem in guttliche underhandlung zwischea 
Schweden uund Denmarck eingelassen hetten , dan da 
die beiden Konigreich in andere hennde kommen solten , 
wurde sulchs zu entlichemyerderbennTfaeutscher Nadon 
gereichenn# 
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liËTTAE LXY II1« 

Lé Pmtoê d* Orange au Comte Louis de Nassau^ 



V Publiée par Amoldi, p. 1173. l5641 

Cette lettre montre que le Prince n'était pas da nombre de ceux 
4tOKk\ parle Strmia^ L ^. « AJâa ad tuendam dîgnitatem ^ profosia 
•» j9fli donestieis opibus^ turbatâ pi^ilicâ re opos erat. » 



Mon frère Quant aulx novelles tous nous affaires sont 

liienpres au mesme estât ou ilx^estiont quant tous parties 
et ne sorois dire si sont mdieurs ou pires. Je suis toujours 
empêché pour faire mon estât et pour bien diresicut erat 
in prînci'pio j etnunc^ et seniper^ et in secula seculorum y 
et me samble que nous venons de race de ester un peu 
moYes ' ménaigiers en nostre jeun temps ^ mais quant 
nous serons vieu serommes mellieur, comme feu Monsieur 
nostre père: la plus grande difficulté est comme à la 
Goustumepour les faulconiers, lesquels jay réduit toutte 
lois qui ne me couttent que xu cens florins et semble , 
si se point fusse gainge ' , que je Aerois hors touttes deb- 
tes, mais /espoir puis qu'il ne reste queàxv cens florins 
par an , que serons bien tost délivré des debtes , à Tostre 
venu en parlerons {dus amplement. Quant aulx novel- 
les de France, TAdmirAl et Monsieur d'Andelot gouver- 
nent lé tout après le Ck>ne8table et le Prince de Gondé y 
les engles et nous avons um peu quelque picque. Dieu 
pardoin à ceulx qui en sont cause. Quant à Orange , je 
toul^ours 4e noveau ambassadeurs et suis bien empêché à 
y tlonner boa remedci carrinimittié entre eulx est si grant 
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i$64. ^ueron ne ^cait trouye moien pour les appolncter, et de 
aultre costë le Roy de France se plaint d'eux et d'aultre 
part le Pape; je TOUS lesse penser comme je suis.... Je vaiil- 
drois que fuissies issi pour me un peu soulaiger , mais le 
melieur est que j'ay toujours si bonne compaignie qui me 
donne quelque soulagement comme au jeu de paulmeet 
aller voler où je me yois encore à cest instant par le plus 
beau temps du monde et esper bien de prendre le Héron 
au mieulx. De Breda ce xv de janvier a. i564« 

Vostre bien bon frère à vous fiEÔre servioei 

GUILLAUMB DB NASSAU. 

A monsieur le Conte Louis' 
de Nassau mon bon frère» 



'tèmm^^^i^ 



IJBTTRB liXIX. 

Le Landgrave GuUlojttmé de Hesse au Comte Louis de 
Nassau. Sur une entrevue des Rois d Espagne et de 
France à Nancy^ 



*/ « A la sollicitation de plusieurs chefs des Catholiques , te Roi 
% d'Espagne envoya une solennelle ambassade au Roi de France... 
» pour l'exhorter à députer de sa part à Nand j où l'Assemblée dea 
» Princes Chrétiens était assii^née pour aviser aux moyens de faire 
V recevoir le Concile de Trente et d'extirper l'hérésie de la Chré- 
t» tienté, mais la Reine Mère qui prévit les conséquences de cette 
te demande ^ l'éluda par plusieurs délais. » Mezeray^ Y. 83. Le cé- 
lèbre longuet (Episi. secn II. i68w) écrivoit de Parisle 1 6 nov. 1 563« 
tt Uxor ducis Lotharingie! peperit nuper filium f ad quem in bap* 
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• tisiiio Butciplendoni kiylta|itf est Rex , quem putant brevi «o Ita" | ^qa 
» rum. Multi existimaot Pootificem Romu hoc agere, ut in fioibus 

¥ LotharÎDgiae îostituatur çoDoqaium plurium Prîncîpum Regem- • 

• que Hispaniae constituisse ante hyemem Tenire in Belgium. » 



Wolgebprner lieber Yetter..... Jetzo kompt mir kont* 
schaff t , darin ervolgt das der Cardinal in Spanien postirt 
sei ; desgelichen das baide Konige^ Spanien und Franck- 
reich, den ersten may zu Nancy auff die kindaufF kommen, 
inmassen der so mir solchs angezai^^ das Kint, wilehs 
nit dot (wie man darvon gesagt) sondem im leben noch 
ist y geseben , auch in den gemacben, so uff baide poten* 
taten , scbon zugestelt, gewesen ist. 

Wo das war ist j so hAtsJàenum in cornU (i) ; bitt waa 
Ir darron vrist niicb zu verstendigen und bin alzait der 
Datum Gassel den 6 febr* a x564* 



HnUtBI^K L «. ftSSSEU. 

Deitt Wolgebotneû tiosenn liebeti 
Tettero unserm besooder Ludwigeii 
Graflen zu Nassau , etc. 

( i) h,/^ I. cornu, ProTerbe qui indique l'approche de quelque 
chose de dangereux i et envers quoi il faut se tenir sur ses gardes. 
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t liETTBB isXX. 

Le Prince (t Orange au Landgrave Guillaume de Hesse , et 
nmtatis mutandis à V Electeur de Saxe, Sur le Duc de 
Brunswick^ le Cardinal Granvelle^ les affaires de France^ 
et le mécontentement du Pape au sujet de la Princépouté 
d^Orange* 



1564- liebar Vetter , Sthwager undt firuder.^*. Und ist an- 
fenglich wabr dasz Hertzog Erich in diessen Miederlanden 
gewedêen tind noch ist und sidi zue Woerden gantz haim- 
blich hait , das wir inen auch in Antorff zum nehermahll 
ftls wir mit anderû hernn , sampt unsem Gemahlin , da- 
fielbst gewesen^ nnd er von uns nit weit gelegen , nie 
%VL sehen bekhommen mogen. So vemhemen wir auch das 
er beim Gardinall Grandvellen, ufF seinen hausz bey 
Âxitorff , gewessen sein sol und etwas mit eijnander prac- 
tideren soUen, und stunde zu besorgenwan ire ansohiage 
einen fiirgang gewinnen, das es nit allain uns und diesse 
Niederlande , sonder auch andere mehr betreffen wurde. 
pas aber E. L. zugeschrieben ist , es soit der Gardi« 
nal Grandvela nach Hlspanien getzogensein{i), daran 
istnichts, dan er ist noch alhier in der stadt. So haben 
wir auch von seinem zugh (a) woll zufrieden gewessen ^ 

(i) sein. Voyez Lettre 67. 

(!i) zugh^ Ici la page finit et le sens devient inintelligible, ce 
qui nous fait soupçonner qu'entre ces mots et les suiteus une 
feuille manque. La lettre 71 , qui traite dans le même ordn 
les inêmes sujets , vient à Tf^ppui de cette supposition > et nous 
autorise à croire que dai^ lei passage perdus il it'âgissoit àt la 



_ Ï39 - 
hiil er tnen beij mh m pleiben gebttiexi m4 Âà^ arbûi^ tSâ^ 

tenime aile kurtzwlil und frolicfakeit, sonderUch aber 
diesse fastennacht mit detil frauenzimmer zu erzaigen. Es 
soll aber^ wie man sagt^ darumb allein beschehen sein , 
das der Cardinall bit ettwan gehn Parisz gezogen vresté 
und daselbst mehr utiratbs als friedeos gestifftet bette. 

Der Khonig zue Franckreicb hatt auch baiden heus^ 
sern Ghastillon und Guisen bey verlust leibs und gutts, 
zumemsten gebietten lassen, das sie sich irerSachen 
halben drei jair lang [unglig] hait en und kheine partbeij 
kegen der andern nichts , es sey mit worten oder wer« 
cken , Yornebinen soU. 

So hatt auch der pabst ein brief gesc brieben und hait unsF 
hoch Vfirdachtig das wir unsern armen underthanen und an« 
gehorigen unsers Furstenthumbs Uranien zue gueten und 
erhaltene ruhe und ainigkeit y die Relligion der freien ^ 
uttbefarten gewissen zugelassen und gestattet haben (i) ^ 
und konnen nit anders erachten, dan das erkemeursach 
bette , ahn uns, als dem schwachsten^ antzufangen , und 
das Concilium zu exequiren , und also gemachlich votk 
cinem zumf andern vortzuschreiten. Wir schicken E» 
L des Pabstliehen brieffs abschrifft hiemit zue und bit*' 
tenE. L. umb getreuen Rath, wan es die wege errai* 
chen solte , das unsz der pabst angerurter massen zuset* 
ïen wurde, wesz wir unsz dan gehalten solten. Sunst 
seint wir nach diesser lande artt still, unser sachen aber 
mit dem Cardinal Grandyellen beruhen nocfa im alten 



gaerre entre le Danemarck et la Suède , et que le Cardinal qui s^esi 
^emia à Parlf^ n'est autre que le Cardinal de Lorraine* 
(i) haben. Par rEditdii a6 août i563. 
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f tande uiui irrir habeo noch ausz HispaniM 
wortt i3 Febr. z564. 

. Ahnn hernn WilMoen, Lantgraffen 
■ne JJwnmky et mutatis mutandis ahn 
Churf. zue Sachsen, 



^-♦< 



Le Prince (P Orange à.«... Sur le» mêmes sujets et en outre 
sur la guerre entre la Suède et le DanemarcJL 

\* Cette lettre^ écrite à la même époque et destinée probable* 
numt k quelque Prince Allemand, est conçue en termes dlfiférena et 
•upplée aux lacunes de la précédente. 



■«••• 



Und f lira erst ist yntsibr das der Hertzog Erich in diesse 
Nidderlandegewessen und wiranders nit abnehmen kon- 
nen , dan das er mit dem Cardinal und andern in haimb- 
lichen practiken stehe und solten die Sachen ein fugung 
gewinnen, so konten wir woli erachten das sie fumem- 
lich unser und unser mitbruder um besten suchen und 
àuch andere gutte herm und freunde die desselben lil- 
leicht jetzo nit ^orghaben, damit nemen wurden. Der 
Cardinal] aber von Arras ist nit in Hispanien yerreiset. 
Es is aber sein brader Mons^ d. Champigny hinein gezo- 
gen und wiewoU wir seine werbung nit wissen^ so kon- 
nen wir gleichwoU abhoren was er uns und unser mit- 
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brader, zum boszen aufpringen und «foichten mag, das er i56l4« 
sampt s^inen anhang solchs nit lassen mrdet. 

Und soTiel Schweden und Dennemarck anlangt , balten 
w darfur das die Catholiâche geme jsehen das sicb die 
beide potentaten also mit eijnander abmerglen und ir 
macht yerkrigen, mochten auch unsers erachtens woU 
leiden das sich ires kriegs andère Fûr^ten ahnhhemen 
und ire krefften dargegen nach verkrigten, damit sie 
zue irer gelegenheit ibr macht sovil desto n^hr und siche-* 
rer zu ' des concilie und andere irer ansdilege, 

und dem desto weniger verhindert werden mach, und 
werden sich E. L. noch wol zuerrinnereniinssen 'was uns 
der appostolische légat ahn und me £• L. fur- 

ters j diesses kriegs halbén , angezeigt faaben , me dasselbe 
au£f dem jûngst yerlaufifenen tag zue Franckfort.*«.» 

Derwege were unser gutdùncken das sicb étliche Fûp* 
sten und herrn zwiscben die baide potentaten begeben 
und uff aile mittel gedacbten wie sie die baiden potenta- 
ten zu den gut yertragen und macben ^ dan durcb 
dies mittel werden die yorscblage viel zurûck 
geratben imd deren nacbtbeil ins werck getban wer- 
den, Âusz Frankrèicb baben wir vemommen das dér 
Lottbiger^ Cardinal yon wieder binein kommen ist 
und nit weit yon Parisz gewesen, dàs der Ronig auff 
der bain yerritten ist zu und der Kbonigen an 
woll, soll sie sicb in eihebesondere cammer yerscblossen 
und ime kbein anders gestatten wollen den 
widerzu boffkbommen. 

Welcbs den Gardinall recbts sebr yerlust baben solL 
Wie nbun der Khônig wider kbommen, batt er den Gar- 

■ Les laeunet sont oceasionées par plusieurs mots iout-à'^ii indéchiffrables. 
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c5S$* <liiud TOT tidi iMacheideii lassen, in biJMio des Prinlsen 

Ton Gondes und andere seine retbe, und aeine werbung 
Tcmbemen wollen. So hatt der Cardinal geantwortt y es 
seie ûber die mùndlicbe werbung nnd wcil sidki nit ge- 
bûbren das dieselbe von ketseiischen seoten angebort 
wevde. Er woU aber Ir. Mat» dieselbe allein anz€ïigeD4 
Der Kbonig aber ist in dem ^errittea anfl ein bausziigt 
Ton Pnris, gênant [Mosveir] gestafeen daselbst die 
£Mtennaeht ïu halten und als er vemboninien das der 
Cardinall nît woU zufneden , batt er iin binausz aufFs bal- 
]iausz geladen und im daselbst aile kurznfeil undfroUcb* 
kât zu crzeîgen angepotten und das allein derhalben^ wie 
man sagt und glaubt^ das der Cardinal die zdt ûber nit et* 
p^ «u Paris mebr unrath als firiede und guts erwekte. 

Der Konig zu Franckreidi hatt auch beiden heusser 
GastiUe und Guise bei welche leibs und guts emstlich ge- 
bettenlassen , das siesich yereinigtt haltten baide den 
tag nit yerwenrhen , balten und keins gegen den andev 
etwas fiahren solL 

So hatt uns auch der pabst ein brieff gescfarieben und 
hait uns hoch Terdachdgdas wir zue erhaltung unsern ar> 
men underth^nen unsers fùrstenthumbsUranien^zu guten 
desFrantzosicfaen Edict(i),der freiaiunbefarten relligion 
^nd gewissen zugelassen und gestattet haben , und khôn- 
nen nà anders erachten^ dan das er geme eineursach 
hatte, afafî uns^ aïs den schwadisten^ anzufangea und 
das condl zu exequiren und also gemechlich von eins 



(i) fr. EdicL « Le Prince renvoya de la Tour à Orange pour 
» y porter «es volontés de tout point conformes aux usages de 
» France, » De la Pise , p. 290, 
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^uiB andflM» lortsttsohretten, Vfir aduckei» & L des itS6i4 
pabsdichen brieffs abschrifift hiemilt zu und zweiffein nit 
unser broder graff Ludwîg werde £« L^ diesser .sachen ge^ 
kgenbeityerstendigt haben. 



I4ETTRE IjXXIh 

Le Comte Louis de Nassau à M. George Olandùa.^ Itlu^ 
demande des renseignemens sur la position du Comte 
Henri à Laupoin» 



* * 



Le Comte Henri, âgé de 14 ans , étndioit à LoayaliK II 
paroit que sa mère et ses frères , les Comtes Jean et Lottb , eraîfp- 
noient beaucoup rinfluence de ce séjour sur ses opinions religieu- 
ses ^ et ne vouloient point qu'il assbtâl aux cérémonies catholiques* 
Le Prince, encore membre de l'Eglise Romaine , avoit moins de 
scrupules à cet égutU 

Le Comte Jean dans un Post-*scriptum à une lettre au Comte 
Louis, du 8 SepU i563, écrit. « WoUet doch meines bruders 
» HeintZy wie ich euch nehermals geschrîeben hab, ingedenk seyn t 
» dan beneben dem daa er wider Gott ist , macbta nnsa hin und 
» wider ein bôsz geschrey. » 



Cum tuas legeremus arbitr^bamur fore ut nostro desy- 
deiio satisfieret et intelligeremus quid tibi de fratris nos- 
tii Belligionis statu videretur : idque idea quod nolumua 
eum bac inaetatis judidiquesui imbecillitate, ullis contra 
coasdentiam praeseriptis teneri; Sed cumpraeter exspeo- 
tarionem nostram eâspe ceciderimus, neque iter nostruoi 
Gennaaiam Tersus per agrum Lovaniensein sumpturi 
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x564; Âmuft , non potuimus intennktere quin bas secondas ad 
te perscriberemus et responsum jûditianique tuum arcdua 
urgeremus. Quanu>brem cum praeseotiarum latorem ad 
te expresse ablegayerimus et .crastina die discedere con* 
sthuerimus, tuarum partium esse memineris ad quesita 
nobis apposite et mature respondere. Intérim curabimus 
Amoldummedicum^ quamprimumfieri poterit, LoTanium 
dedud , ut et corporis sanitati fratris nostri , divina et 
ejus opéra y probe consulatur» Dat* Bruxellae die Febru- 
arij 34 Anne salutis 64* 

Louis DS ir ASSAV. 



Eruditione et monim integrittte viro nobis sîngokriter dilecto 
M. Georgio Olaodo SUesio , modo Lovanil. 



"" LETTRE liXXIII. 

Le Landgraçe Guillaume de Hesse au Prince cC Orange. 
Il expose les motifs pour lesquels le mariage entre sa 
soeur Christine et le Roi de Suède est rompu. 



* * 



/ Publiée par Amoldi^ a74. 



— «lieber Yetter, Scbwager und Bruder...*. WoUen EL L» 
freundtlicher meinunge nicbt yerbaltten das Tei^ngener 
dreier wochen Ton wegen des Konigs yon Scbweden , Eren 
Niclas Guldenstem Gantzler, Em Georg Géra, Latzarus 
Moller und Hermann Praufer Secretarius, seint anhero 
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lommen, sichbey unserm gnedigenliebennhern und Vatter 1 564* 
angegebenn , das sie von irem hernn dem Konige bevelch 
hetten, sich von wegenirer Kon. Wûr. aller dero punc- 
ten, derhalben sich die heimfarth biszhero vertzuigert, 
mit unserm hern vatter zuvergleichen, entlichzu schlies- 
senn , und die heimfuerung so balttins werok zurichten , 
inmassen sie dan Gredentz und Yolmacht , so mit ires Ko* 
nigs handen underschrieben und dem grossen secret ver- 
siegelt gewesenn, ûbergeben. Haben auch darbeneben 
ein Concept einer heurats-verschreibung vorgelegt , wel* 
che fast durchaus , auszgescheydenn in einem articul oder 
zweyen (daruff sie sich dochweitter erclerunge erbottenn) 
nach unsers hern vatters willen und gefallenn gestelt und 
sich leichtlich irem erbiethenn nach , mit ihnen zu verglei- 
chen gewesen were, wo nit nachvolgende Inconveniencien 
dar zwischen weren eingefallenn und befunden worden. 

Aber eben umb die zeit wie die Schwedischenn anhero 
gelangt; (welchs wir dan vor eine sonderliche schickung 
Gottes achten) ist von wegen der Kon. Wûr. zuw Denne- 
marck, ein Gesandter bey unserm gnedigenn liebenhern 
und Vatter alhîer ankommen > wilcher.... von wegenn der 
Kon* Wûr. zu Dennemarck weitter anbracht und ver- 
meldet hat. 

Es kontenn seine Kon. "V^ûr. der freundtschafft und 
vervirantnus nach, unserm heren Vatter unangezeigt nicht 
lassen, dasz kurzverlauffener weil ein Schwedischer uff 
der sehe niddergeworffen were , bey wilchem ein brieff 
an die Konigin vonn Engellandt haltende gefunden wor- 
den , so der Kônig von Schwedenn an ire Kon. Wûr. 
geschrieben , davon sein Kon. Wûr. ein copey unserm 
hernn Vatter durch irem gesandtten liessen zustellen ; das 

I lO 
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i564. Original aber hctten ireKon. Wûr. irem Schwager, ion 
Ghurfûrstenzue Sachssen, zugeschickt, aida hin unnser 
her Yatter einen seiner vertrauweten rethe schicken 
inochte , solchs recognosderen zu lassen ; aus solchem 
wurde S. G. befindenn mit was emst und redtlicheit der 
Konig von Schweden unserer freundtlichen lieben schwes- 
ter, freuwleinChristinen, heurat gesuchihette, mit bit 
unser gnediger lieber herr und Yatter woltte solche ant* 
zeige Ton der Ron. W. zu Denemarck anderst nicbt als 
freundtlich, treuwlicb und guit gemeint ufFnemen, und 
es nicht dahin versteben , das es ire Kon. Wûr. dem Ko- 
nige von Scbweden zu vheindtschafït aufitruege, sondem 
das es ire Ron. Wûr. unserm hem Yatter der yerwandtnus 
und freundtschafift nacb, dainit sie dembausHessenzuge* 
tbann , nit hett konnen verbaltten. 

Dieweill sich dan solchs deromassen zugetragen, so 
bat unser gnediger, lieber herr und Yatter die Schwedi- 
schenn mit der antwortt nit allein ufgehalten, sondem 
auch sic^ in keine fernnere handelung mit inen woUen 
einlassen , bis das S. G. das Original des gemelttembriefEs , 
nicht allein durch einem vertrauweten diener bat lassen 
recognosciren , sondem aucbbeim Gburfursten zu Sacbs- 
sen so viel erlangt, das S. L. dasselbig uns durch S. L. 
Secretarien einen m ongînafi hatt zugeschickt. 

Nun haben wir sulchs gegenn viel andere Schwedische 
brieve, so derselbige Konig an unserm hem Yajtter und 
uns geschrieben vhleissig coUacionirt und an Sigil und 
handschrifTt unlâugbar und eben mit demselbigen Sigil , 
damit disseï: gesandten volmacht und credentz versiegelt 
gewesen , und funff tage nach diesser gesanten abferti- 
gunge datirt, erkandt und befunden, inmassen dan die 
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Schwedische gesaildtéh^ als inans ineh vorgelegt und ge- iS64* 
zeygt, selbst nit haben kohnen yerneinen, das es ires 
hemn handtschrifft und secret gewesenn, 

Darumb hatunser gnedigerlieber her iiund Yatter, aus 
denen undandern ursachen, wilche in der antwordt nach 
lengst und griindtlichdeducirt, den Schwedischen abge- 
sandtten einen abschiedt gegeben, wie EL L. aus beyTer" 
schlossener antwortt (die wir K L. hierneben , sambt der 
oopey des schreibens, so gemeltter Konig yon Scbwedeii 
an die Ronigin yon Engellandt gethan, thun ûbersen-* 
den) freundtlieh haben zu yemehmen. 

Welchs ' wir £. L. derfaalben neben andern unnsem 
hemn und freunden freundtlich thun mittheylenn , damit 
sie als der freundt, desenn ein besten<^ig wissenschafft und 
warhafftem bericht haben mochten ,Vund uf den fal, da 
zu unsers hern Yatters yerunglimpft^g hier yon geredt 
werden wohe , K L. sein Gpaden vAd uns mit grundt 
der warheit hetten zuentschuldigen. Bieundtlich bittende 
£. L. wollen diessen ailes, beneben unserm freundtliehen 
grasz und Ehrerbiettung, E. L. geliebtenGemhalin, unsere 

£reundtliche liebe muhme» auch eigentlich berichten 

aS'^FebruarijA. i564. 

K L. treuer Vetter , 

WlIiHELM L. Z. HJBSSEN. 

Dem... Prînt2en zu Crânien. 



• Welch» — EUCDtschuIdigcn. Omis par Am. 
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t LETTRE LXXIY. 

Le Prince au Comte de Schwartzbourg* Il le remercie de 
ses bonnes intentions à V égard des Pays^Ba^, 



1 564* Mein freundtlick dhienst mit allem bruderlichen willen 
zuYorn, Wolgeborner, &eundtlicher lieber Brader..... 
Ich wolt auch £• L. gerne etwas neuesz zuschreiben , so 
ist aber nicbts besonders yorbanden , dan bierumb ist es 
uoch allenthaiben still, und unszer, der Niederlandiscben 
herren, sache mit dem Cardinall stehet nocb also, docb 
▼ersehe icbmicb in kurtzen, das wir derKon. Matt. zu 
Hispanien genedigste resolution bekhommen werden und 
wiewoU icb nit weisz, wasz die resolution sein wirdet , so 
bin icb doch der gentzlichen hoffnung, icb und meine 
mittbriider werden der warheit und unser unscbuldt so 
yil gewessen, das wir letzlicb und.zum lengsten inner- 
balb viertzeben tagen , eine gute andwortt bekbommen 
sollen. So ist aucb Herzog Ericb ein Zeitlang in diessen 
landen gewessen , balt sicb nocb zu Worden und man wil 
sagen er soll mit dem Cardinall ein gebaimbt verstendt- 
nus baben; wiewoll icb und meine mitbruederin versten- 
diger balten , als das er sicb in solcbe bandlung einlassen 
solte, doch kan icb bievon nicbts gewisz scbreiben. Was 
nubn anlangt das E. L. die Kon. Matt. zu Hispanien, £. 
L. jetzigens dbienst balben , allerbandt gelegenbeidt yer- 
stendigen wollen, daran tbun E. L. recbt, und wolt es 
were yerlengst bescbeben , dan das bette £. L. zu bobeû 
Eberen und réputation gereicben mogen , und da es nocb 
bescbeben y kontbe es nit scbaden. Soyil aber betrifit das 
E. L. yon irer Matt. itzo die underbaltung begeren lassen 
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wollen, die £. L. bej andem potentaten erlangen und i564^ 
faaben mogen , darumb bith ich freundlicb E. L. wolle 
Booh eine kleine Zeitt gedult tragen, dieweil es nubn 
solang angestanden, dan ich versehen mich gôntzlich 
innerthalb yierzehen tagengewisse Zeittung zu habén, wie 
es in Hispanisz und auch in diessen landen gelegen ist ; ich 
bedanck mich aber kegen E. L. gantz freundtlich der giite 
zunaigung, die E. L. kegen die Kôn. Mat. und diesse lande 
traget Datum Brussell ahm letsten februarij An. 64* 

E. L. alzeit dhienstwilliger brader 
dieweil ich lebe, 

W. p. z. U. 



* LETTRE LXXV. 

Lr Landgrave Guillaume de Hesse au Prince d* Orange* 
Réponse à la lettre 70 ^ principalement sur la position 
du Prince envers le Pape* 



«..Wir haben E. L. schreiben , de dato den iS""* februarij 
entpfangen, gelesen, thuns unszauch der mitgetheiiten 
zeitungen gegen E. L. gantz freundlichen bedancken. 

Und nachdem wir darfiiir achten, dasz uff desz Gardi- 
nalsz und Herzog Erichs practicken gut achtung zu ge- 
hen, so bitten wir freundlicb E. L. wolten vleissig ach- 
tung darauff geben, wasz sie etwa im Niderlandt mit 
einander [koesen] werden imd unsz dessen berichten ,. So 
wollen wir hinwidder , wo Herzog Erich hieraussen ver- 
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x564» dechtige gewerbe anstellen wurde, EL L.'vertreulichen 
jederzeit auch zuschreiben, 

Wasz dann antrifft den brieff , so der pabst an E. L. 
gescbrieben, und das £. L. unser rathsam bedenckhen 
daiin begeren, wolten wir, wann wirsz verstuenden, £. 
L. unsem Ratb gern mittheilen. 

Wir baben aucb, E. L. begeren nach, daszgantz schrei«* 
ben unsem gnedigen lieben berm und Yatter lassen le* 
sen, und ist S. 6. bedenckhen , nachdem die sachen sehr 
wicbtig und grosz, auch vicier leuthe hilffund bedenc- 
kensz erfordert, dasz. E. L. in der sachen, nit allein 
S. G. 9 sondern auch vomemblich desz Churfiirstenn zu 
Sachsen , deszgleichen desz Pfaltzgrayen Ghurfïirsten und 
des Herzogen von Wirtenbergsz vertreulichen rath , wo 
nit schrifFtIicb , doch durch iren bruder Grave Ludwigen, 
mûndtlich hetten fordem und bit^n lassen. 

TJuhsz aber siehet der handel dermassen an, dasz er 
entwedder K L. von dem Rotenhuet (i) zugeschoben 
wirdt , oder aber dasz villeicht der papst ein Hofinung 
hat, mit E. L. fiirstenthumb einen seiner vettem reich 
zuvorsenn ' und dasz mann E. L. gern anns ledder wehre. 

Darumb wehreunser^einfaltigbedencken^'E. L. hetten 
ihme den papst zur antwort geben , Er wuszte selbst inn 
v?asz Confusion , von wegen der zweyspaltigen religion, 
nicht allein E. L. arm Fûrstenthumb , sondern dasz ganze 
Rhûnigreich Franckreich und dartzu desz papsts eigen 
landtschafït, so er indemselben Rhûnigreich liegen bat, 
jetzt ein zeit jahr hero gestanden und noch dasz auch 

(i) Rotenhuet, Le Cardinal de Grativelle. 

'' Miversehen. 
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solcher Zanckh nit allein bey den i^eriis plieben, son- i564« 
dern auch dermassen ad çerbera gerathen, dasz nîcht 
allein unsicher, sondern auch schier unmûglich gewesen 
wehre , dasz E. L. in einer giiten zeit gewisse potschaiTt 
hett Yon denselben landen mogen bekommen; zu ge- 
schweigen dasz E. L. sich eigener person dahin hett 
mogen verfuegen und denen dingen wie geburlich , ord- 
nung und masz geben konnen ^ darumb hetten E. L. von 
den dingen weitter kein sondern, alsz wasz son ihme 
dempapstE.L. gelangt^ bericht. Nachdem aber vor augen, 
dasz der religion so weit eingewurtzelt , dasz auch die Key. 
M." solcfae lehr in iren eîgenen erblanden , darbey sij 
stetig residiren , nicht allein nicht konnen erwehren , son- 
dern auch inn vielen irer M." erblanden und stetten 
offentUch zulassen und gestatten inuessen, zudem das% 
auch der Khùnig von Franckreich selbst, alsz under dessen 
bezirk E. L. fùrstenthumb gelegen , solche lehr in seinem 
Khûnigreich, wie hartt er sichsz auch understanden , nit 
khann erwehren , sondern offentUch gestatten muesz , wie 
dann auch er , der papst , in seiner Statt und Lantschafft 
Avignon , solche religion nit konte noch heutigsz tags er- 
wehren, sondern getrungen wurde zu tolerîrenund zu lei- 
den; dasz dann er , der papst, gedenckhen wolte , wie E. 
L., alsz der gegen solchen grossen potenttatten zu verglei- 
chen, vor nichts zu achten wehre, mûglich sein konte 
solche dinge zu wehren oder zuhindern, sonderlich in de- 
nen landen , da allenthalben zirckszweisz herumb diejeni- 
genangrentzen , so diesser religion zugethan und an denen 
ortten, die von E. L. so weit entlegen, uund da E. L. eigner 
person selbst nit beywohnenkônten. Und dasz darumb er, 
der papst, E. L. unmûgliche dingen nit ufïlegen, oderumb 
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i564. d^i*<^ dingen willen , die £. L. zuwenden unnmûglîch, E# 
L. schaden zufuegen odéir zuschrieben , und dardurch 
£• L. ursach geben wolten y uff gegenmittel , die seinem 
stuel nit zumbesten gereichen môchten , zu dencken. 

Simili modo konten £. L. mutatis mutandis an Khunig 
Yonn Hispanien, alsz demLehenhem (i), auch lassen ge- 
langen; Mit underthenigster bitt, sein Khù. Mat. wolten 
E. L. bey dem Iren gnedigst schûtzen und dem papst nit 
gestatten E. L, desziren zuberauben und seine yerwanten 
damit reich zu machen. 

Nicbtz desto weniger aber ist darneben unsersz herrn 
Vatters Ratb, dasz E, L. derselbigen irer landtschaflt Ora- 
nien inn guter acht haben und Ire vestenung darinnen 
wol lassen wahren und darneben verhueten , dasz ausz 
Iremlanden niemantsyon denpaptischen vergwaltigtoder 
beleidigt werde. Âlso konte weder der papst , noch kein 
mensch auff Erden E. L. mit der that zuzusetzen einiche 
rechtmessiger ursach zufuegen. 

Wo auch E. L. vor gut ansehe, dieweill solch E. L^ 
furstenthumb im bezirck desz Khûnigreichsz Franck- 
reich gelegen, dasz der Khûnigzu Franckreich zuersu- 
chen und zu bitten sein solte, dasz sein Khù. M.* solche 
E. L. landschafft vor unbillichem gewalt desz papsts be- 
schûtzen wolte ; So môgen solchsz E. L. unserm herrn 
Vatter oder unsz vertreulich zu erkhennen geben , Auch 
uffwasz weisz undrform eszE. L. gefellig, dasz mannsz 
an Khùnig zu Franckreich gelangen lassen sollte. So wol- 
len S. G. bey Pfaltz und Wirtenbergh, deszgleichen beim 



(i) lAhenhern, Ici le Landgrave se trompe; le Prince étoît Sou- 
verain. 
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CSiurfursten zu Sachsen , die freundtliche befurderung t564* 
thun , dasz solchsz nach E. L. gefallen , entweder durch 
ein yertreuliche schickung oder schrifït , an Khûnig Ton 
Franckreich zum treulichsten bracht werden 80II ; docb 
muessen , da E. L, solcher weg gefellig , dieselbig beim 
Churfûrsten su Sachsen (i), alsz der E. L. gemahl zum 
nechsten yerwant, auch mitvleisz selbst anhalten, dasz 
S. L. neben den andern fursten auch mit schicken wolte. 
Welchsz allesz wir E, L, freundlicher und Vetterlicher 
wolmeynung nach hinwidder nicht yerhalten woUenn, 
und seint E. L. freundtliche dienste zu erzeigen wilUg% 
Datum Blanckenstein am 3^' Martij Anno x564< 

E. L. gutwilliger Bruder, 

WiLHBLM L. Z. HBSSSN. 

Dein... Printzen zu Urahien... 



* LETTRE liXXVI. 

Auguste Electeur de Saxe au Prince d^ Orange, 

Réponse à la lettre 70, 



*^ Une petite partie de cette lettre , savoir jusqu'au premier 
alinéa , a été publiée par Arnoldi^ ^11* 



Unser freundtlich dienst zuvorn, hochgeborner^ freund- 
licher, lieber Oheim und Schwager Wir zweiffeln aber 

(i) Ch^ ZU Sachsen^ Le Prince se gardoit bien de l'oublier. 
Vofyez l'adresse de la lettre 70, 
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z564* xdétxt EL L. werde vonn der GuTemantin inn mderlandt 
ferstandenn , welcher massen sich Hertzog Erich des 
Terdachts seiner newf&rhabender kriegsgei;?erb, hefftig 
entschuldigett; das er sich aber jtzo an den Cardinal 
Granyel hencke und mit demselben practicirt, isz nichtt 
wunder , weil er sonst seinen dienst beim Bapst, Engel- 
landt und an anderen orttem mehr, presentirt und ange^ 
bothen haben uund doch allenthalben auszgeschlagenn 
und durch den Rorb gefallen sein soU, das er nun mitt 
dem unruhigen neidhessigen pfafiTen [leeche]. Wir zweif- 
feln aber nichtt, die Slende inn Nidderlandt werde auff 
ihre anschlege und practickenn yleissig auffsehen haben 
und sich kegen irem Ronige dermassen erzieigenn, das 
ire Kon. Wûrde sich durch solche schedliche anschûff- 
tung nichtt bewegenn lasse. 

Âlsdann E. L. auch meldenn derselbenn sei hertzlich 
leidt das beide Konige zu Dennemarck und Schweden 
einander noch so feindtlich angreifFen , mit yermahnung 
uns neben andern inn handlung zu schlahen sie guttUch 
mit einander zu yorgleichen , darausz yermercken ynr E« 
G. friedtliebendt wohlmeinlich gemùth und mogen E. 
L. darauffwohl mit guten gewissen schreiben, das wir 
anfencklich solchen wiederwillen undt feindtschafft nicht 
gerne gesehen , viel weiniger zum krieg und feindtlicher 
handlung gerathen , so haben wir uunsz auch hemach 
ans treuer gutter meynung, neben andern Ghur-und fûr- 
sten, bei irer Kon. Wûrde zur guttlichen handlung ange- 
bothen , die uunsz auch von beidenn theilen eingereumbt 
und zugeschrieben worden, daraufF wir dann neben den 
anderen unterhendiern unsere rethe gegenn Rostock ab- 
geferttiget, und nichtt ohne unstatten, eine lange zeitt 
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gantz Torgeblich und fasA §chiniptflidhi aida wartten laa- i564* 
sen ; es batte aber der Scbwede ûber sein zuscbreibenn 
und ungeachtet das seine leutt zum tbeil zum Sunde 
gelegen , niemandt zur handlung geschicktt, Derwegen 
wirentlicb unsere Retbe also ungescbafFter ding , wieder- 
iimb abfordemn mûssenn. Weil dan seitt der zeitt, solcbe 
Teindtliche angri£Fe zuw wasser und lande gescbeben und 
beiderseits so grosser kriegskostenn auffgewantt^ die parti 
aucb so hefïtig gegen einandçr verbittert unnd so weitt , 
entlegen^ baben E. L. freundtlicb zu erachtenn wie leicbt- 
Uch nubmer zu guttlicher bandlung und vergleicbung 
zu kômmen sein moge. Esz baben sicb aber die Rom» 
Ron. Mayt., unser besonder lieber berr Obeim und gne- 
digsterherr, nebermals albier gegen uns freundtlicb und 
gnedigst vemebmen lassenn, das ire Kôn. Majt« neben 
der Rom. Kay. May t. , irem geliebtten berren Yater und 
unserm allergnedigsten berren^ sieb zwiscbenn obge» 
dacbttenn beiden Konigen gutlicber bandlung unter- 
fabenn und beide tbeil umb einreumung derselbenn fur- 
derlicbst ersucbenn woltten. Wo nun solcbs gescbiebtt 
und wir darzu gezogenn, woUen wir ailes, so zu freundt- 
lieber vergleicbung, bestendigen friedén uund tréuér gut- 
ter nacbbarscba£ft und freundtschafft dienstlicb funden 
werdenn mag, so>iel an uns, treulicb befurdern beiffen. 
Wir baben aucb vemommen was der Bapst an £• L. 
gescbriebenn, und siebett uns der bandel fast darfur an, 
dasz disz Spiel K L. durcb den scbwartzen Pfa£Fen ûber 
zwerch zugescbobenn werde; wolttenn aucb, E, L. Irer 
bitt nacb, geme unsem rath uund bedencken darinnen 
mittheilen , weil wil aber nicbtt wissen wasz fur veran- 
derung inn der religion oder andern yonn £• L. und den 
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z564* Iremzui!^ Uranien fârgenommen, weir derSanctalbanug (i) 
sei , und vras der Bapst fur jurisdiction oder rechtmesig- 
keit ûber die stadt Uranien habe , so konnen wir hirzu 
fiiglich nicbt kommen , Wir acbttenp aber darfôr , wo sicb 
£. L. sonst gegenn der Kon. WûrdezuHispanienund den 
Stendenn inn Niderlandt dermassen yorhaltten , das sie 
mitt derselben zufrieden sein , der Bapst werde es auch 
bei einem gleichen bleibenn lassenn uund derbalben irer 
Kôn. Wûrde keinen einfal inn die Niedererblande und 
derselben incorporirten furstenthumb thun. 

Nachdem auch der Konig zu Franckreich beiden par- 
teien drei jahr lang einen ernstenn hochyorpeenten ' frid-> 
stande gebothen und der Gonnestabel sampt dem vonn 
Condéunnd Admirai jtzigerzeitt das régiment im hendenn 
haben, zweUFeln wir nichtt sie werden ire sachen der- 
massen Yorsehenn , das sie sich hernach fur denen Ton 

Guise nichts sonders zu befahren habeo (a) Datum 

Dresden den siebenden Martij Anno i564* 

▲UGUSTUS Ghurfûrst. 
Demu.. Prinzen zu Uranieo^,; 
zu S. L. eig. handeo. 

(i) Sanc, Alb, Gaspard Pape, seigneur de St. Auban, auquel 
le vicomte d*Usés, accouru au secours des réformés, ayoît confié le 
gouvernement d'Orange, et qui défendit la cause protestante avec 
courage et succès. DelaPise^ 3io. 

(a) Haben. « On voyoit d'un coté les Princes du sang et le Con- 
» nétable de Montmorency qui paraissoient unis d'intérêt; de l'autre 
» les Princes de la Maison de Guise; entre ces deux partis la Reine 
» Mère qui marchandoit celui dont elle pourroit mieux s'accommo- 
» der^ et flatoit tantôt l'un, tantôt Tautre. » Mezeray, V. a. 

' hodiTerponten. 
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""liETniB LXXVII. 

Le Landgrave Philippe de Hesse au Prince d'Orange^ 
Avec la copie dune lettre de Christophe Duc de Wur* 
temberg sur la position de la Principauté. 



\* Les relations de la maison de Hesse avec celle de Wurtemberg ^ 564* 
étoient depuis longtemps très étroites. PJister^ GescK der Teut^ 
scheny IV. i59« En i534 Philippe .aToit rétabli Ulrich ^ père de 
Christophe y dans ses Etats. Trois fils du Landgrave , Louis en 
1563, plus tard George et le Landgrave Guillaume , épousèrent 
trois filles de Christophe qui, élevé à Técole du malheur, rendit de 
grands services à la cause Evangélique et fut un des Princes les plus 
remarquables de son temps. 



Unnser freundtlich dienst und was wir liebs und guts 
vermûgen zuvop, hochgepomerFûrst, freundtlicher, lîe- 
bcr Vetter und Sohn. Ewer Lieb geben wir hiemit vei> 
trewlich zu erkennen , das wir £. L. sachen balben Her- 
zogh Christoflen zue Wurttenbergh geschrieben , und S. 
L. Baths darinnen begert, darufunns S. L. geantwort- 
tet und sein bedencken angezeigt , wie wir E. L. darron 
hirpei vertrewlichen copey zuefertigen, zweivelln auch 
nicht E. L. werdenn soUcbsallso va geheim bei Ixo pleiben 
laszen. 

Dasz wir E- L. anzeigen wollen, und seindt E. L. freunt- 
lich me dienen gantzwilligh. Datum Gassell am 19 Maitij 
Anno I&64* 



PHILIPS L. Z» HESSBlf. 



Dem..... Prinzen zu Uranien... , 
zn S. L. selbst eigen handen. 
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Le Duc Christophe de fFurtemberg au 
Landgrave Philippe. 



1 564. Hochgebomer Fûrst, freundtlicher, lieber Vetter, Schwa- 
ger und Schweher ; wir faabenE. L. schreibenn , sampt dem 
beschluszwaszderPrintzTonnUranieii E. L, sohne landl* 
grave Wilhelmen etc. neben einschlyssungdes Babsts schrei- 
benn, geschrieben, ann gesternn alhie woll empfaDgenn, 
, undthun unszerstlichjegennE.L./dieszeryertrewlicheiin 
communication freundtlich bedancken. UndwieKLdar- 
aufF unsers raths , wasz sich ermelter Prinz Tonn Uranien 
hierinnen yerhalten mocbt, freundtlich begeren, kondten 
wir aber desz orts S. L. nit woll etwasz [sichers] rathenn, 
diWeii wir nit wiszenn ob Uranien inn des pabsts gebit, 
so mannent terra de As^igtion^ oderinn derCronn Franck* 
reich liegt, Woll ist unszbewust, das dasz H^nogthuinb 
T/ranje Yonn Frannkreich zu lehen gebet (i) , aber esz bat 
der enden inn dem Delpbinat uund der Grayeschaâit 
Proyinz , darzwischenn dan Uranien und Avignon gele- 
genn, andere gebreucb, Statuten und ordnung, dann 
sonnst andere orten in Franckreich. Wo nun solch Urannjd 
under Franckreicb gelegenn^ so babenn sich sein, desz 
Printzen, der enden underthanen , der Capitulation (a)) 
so vergangenn jars mit dem vonn Gondé und seinemad- 
heranten ufgericht, auch zu behelffenn. Dasz aber der 
endenn dem pfaffen werck ir hantirung ufgehabenn und 

(i) geheU Voyez la remarque p. x5a. 

(a) Capitulation. Paix d'Amboise dn 19 Mars i565. - 
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dargegenn prediger u%eàtelt, ffach de& geistlichenn ir i564. 
rendt uund Zinsz entzogenn und inn anderweg verwendt 
werdenn sollen, wie es% daim der pabst selbst anziehenn 
thuet 9 da heltenn wir inn unser einfalt darfur dasz gedach- 
ter Printz zu widder der Capitulation und auch zu yerhûtung 
mehhreren und groszemn unrath , den pfaffen ir gauckel- 
werck zu treibenn nit yerhinden, sondemn gestattenn 
und zulaszenn ; auch ob inenn wasz yonn irem einkom- 
men eingezogenn und gesperret, widerumb yeryolgenn 
laszenn solte , doch dasz darnebenn S. L. dasz wort Got^ 
tes auch rhein und lauter (wie dannderenn die angeregte 
Capitulation soUchs zugibt) predigenn liesze, welchs er , 
unsers ringenn yerstandts^ jegenn Gott, beidenn Koningen^ 
Franckreich und Hispanien , auch sonst mit gutem ge- 
wâszenn konte yerantwortenn; dartzu auch der Bapst 
S. L. mit seinem teuffelschen practicken , nit weiters worde 
konnen zukommenn: dann dasz S. L. bestimpter orten 
mit der Gots huelff geleistet solte werden, dasz kondenn 
wir bey unsz nit rathsam befindenn. Wolten wir £. L. hin- 
wider uf deren begerenn zu unsernn ringfuegenn bedenc- 
kenn freundtlicher und yertrauwlicher wollmeynung nit 
pei^en uundt seindt etc. Datum Wirting ' ; den 9"" Martij 
Anne 64. 

Christoff, Herzog zu Wûrtenberg. 

Ann Hemn Philipszeon , 
LiandtgraYeD zu Hessen. 



* Wirtiogd {Fiilage dans le fFurtemberg), 
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* LETTRE LXXYIII. 

Le Landgraçe Guillaume de Hesse au Comte Loms de 
Nassau, Sur la possibilité du retour de Granpelle, 



i564. *** ^^^^ n*est qu*un post-scriptam à une lettre qui du reste a 
peu d^intérét. 



Wir verstehen aber nicht ausz der zugeschickten zei- 
tung, dieweil sie yasst kurz seint, ob der Cardinal nur ad 
tempus oder aber gar Toin hoiff werde abziehen; dann, 
solte er widder in die Regierung komen , so were es so 
neuw alsz zuvor, doeh wolten wir nit ratben dasz ûber 
jetztempfangenen bevelch yon der Khû. M., die hern 
umb seindt willen des raths solten eussern und ime aUo 
dasz ruder allein lassen. Gassell, am aa Martij i5d4« 



Dem wolgebornen... Ludwigeo , 
Graven zu Nassaw. 



LETTRE LXXIX, 

Le Comte Henri de Nassau au Prince d^ Orange. Il 

lui rend ses deifoirs. 



Illustrissime Princeps , ego libenter ad te antea scripsis- 
sem, sed prae nimio pudore ex eo non potui, tum quia non 
adeo profeceram in lingua latina, tum etiam quia non 



-. 161 — 

sdte potuerim pingerq, proinde putabam meas litteras %S6/L 
tibi non fore gratas. Sed cum Lorichius Secretarius hac 
transiret in Germaniam, admonuit me debere pudorem 
illum amoyere tibi scribendi. Reversus itaqiie ex Germania 
iterum solicitavit meas litteras , ita ut non intermittere 
potuerim hasilli dare. Scito itaque , Illustrissime Princeps, 
me revaluisse. Ut autem tracto mea studia puto ipsum tibi 
dicturum. Intérim te quamplurimum yalere cupio etuxo- 
rem tuam et omnem tuam familiam : rogo igitur ut me eo 
amore et beneyolentia prosequaris ut fecisti* Datum Lo- 
vanij 22 Martij Anno domini i564. 

Tui observantissimus , 

Heneicus db Nassaw. 

niustrissîmo Auraicorum Principi 
Domino Wilbelmo Comiti in Nassau 
etc. Domino et fratri meo gratiosîssimo. 



LETTRE LXXX. 

Le Prince d^ Orange au Landgrave Guillaume de 
Hesse. Réponse à la lettre 73. 



%* Publiée par Amoldi , p. 278, ^ 



Dans une lettre , de Bruxelles le 5 Mars , au Comte Louis , et qui 
du reste a peu d'intérêt , le Prince écrivoit déjà : « Il est cert et 
» chose asseuré que notre homme part ; Dieu veuille qu'il puisse 
> aller si long qu'i ne retourne jammais. » 



Monseigneur J ay trouvé certes fort estrange que le 



II 
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tS64. ^^7 ^^ Zweden aiant faict traicter le mariage de madame 
vostre seur si avant et avoir derechief ranvoié ses députés 
pour le conduire de tout , ay esté si desproveu de sens 
et d'antendement d'avoir escrite une telle lettre comme 
celle qu'il escrit à la Reyne de Angleterre, ' et certes ce 
at esté une grande grâce de Dieu quel soit venu entre les 
mains de vostre Excellence: aultrement la bonne princesse 
eusse esté en hasart de recepvoir quelque honte et fâche- 
rie , et veant que l'intention du Roy de Zwede est entière- 
ment découvert, me semble que la responce que Monseig- 
neur vostre père et vostre Excçllence ont donné aulx 
, députés du dit Roy, redunderat pas seulement à rhoneur 
et réputation de la maison de vostre Excellence, mes 
grandement au vituper ' et deshoneur du dit Roy, et se 
peult asseurer vostre Excellence que déjà plusieurs qui 
estiont raisonablement affectioné au Roy de Zweden, aiant 
entendu sa legierté en ce faict, ont entièrement alliené 
leurs affections douant grande loange et honeur à vostre 
Excellence et monseigneur son père pour avoir traicté ce 
<lit mariage si discrètement , et que combien que le Roy de 
Zweden l'at volu faire par dissimulation , quenéamoingsle 
tout est sorti à vostre réputation, parquoy vostre Excellence 
peult estre à son repos et se asseurer que de ma part, com- 
me le plus affectioné serviteur que icelleat, tiendray la main 
envers tous où il appartiendrat, que le tout serat entendu 
à rhoneur , réputation de monseigneur vostre père et la 
vostre, et à grande déréputation et liegierté du Royale 
Zweden. — Quand à l'affaire qui touche le cardinal de 
Granvelle et nous, dont avions faict quelque escripte et re- 
monstrance à sa Majesté passé quelque temps , comme je en 

' cl -- ExceÛence que. Omis par Am. ^ honte (wVnp*'»»'")' 
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ay adverti vostre Excellence, ' tant par lettres comme i564, 

par mon frère le conte Lodwick, le Roy nous en a donné 

quelque responce passé quelquejour,etest saditterespon- 

ce fort courte, car nefaict nulle mention des particularités; 

seulement mande à monsieur le conte d'Egmont et mon* 

sieur le conte de Horne et à mo^ que son voloir est que 

reutrissions incontinent au conseil , "" délaissant touttepar* 

ticularité, dont nous nous trouvions bien empêché se que 

aurions à faire , car estions résolu ^ (comme Tavions aussi 

mandé au B.oy) ne entrer au dit conseil tant que le cardi* 

nal y serait et , estant en ceste empêchement pour scavoir 

ce que aurions affaire, le cardinal fit publier son partement 

vers Bourgoigne, et de faict partit cinq ou six jours après, 

que fiist le xiii du présent. Le dit cardinal fait courrir le 

bruit que serat seulement pour deux mois, mais aultres le * 

denent qu'il ne retournerat légèrement. Si tost qu'il fust 

parti , la duchesse de Parm nostre gouvernante nous reque- 

roit incontinent, comme elle avoit déjà faict avant, que vo* 

lussions rentrer au conseil, et nous luy avons accordé à 

condition toutefois que en cas que le cardinal retourne, que 

en sortirions incontinent ^. Je ne scay que discourrir sur ce 

subit partement si non attendre ce que le temps nous apren- 

derat; une chose me samble, que debvons toujours estre 

sur nostre garde etne nous lesser tromper, car peut ester par 

ce bon semblant Ton nous veult endormir pour après avoir 

melieur moien de exécuter leurs desseings : touttefois il 

me samble que en peu de temps nous verrons ce qui est 

leur dçsseings ^, dont ne fauldray advertir incontinent vos- 

» tant — comme. Omis par Am. * dël. — partie. Omis par Am. 
3 comme — Roy. Omis par Am. -* Je — aprenderat. Omis par Am, 
5 dont '— Excellence. Omis par Am, 
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iS64« ^^ ExceUenoe; à la rest tout choses sont issi fort pdsibla 
ettoutle monde bien aisedu paitementde ce bon cardinal *• 
Les François et Engles ne sont pas encores d'accort, mais 
il espèrent en brief faire quelque appointement. Le Roy 
de France avecque la Royne mère sont parti passé tu 
jours pour aller à Bar le Duc lerer l'envant de la duchesse 
deLoraine(i)^ bien contre legré du conestable, prince de 
Gondé et monsieur Fadmiral et de plusieurs aultres qui 
tienent leur partie car il crainent que le cardinal de Lo* 
raine et les aultres du parti de monsieur de Guise ne traf- 
fiquent quelque chose avec le Roy de France et la Reyne 
sa mère: l'on m'escrit aussi de France que le oonestable 
at est fort malade et qu'il est maintenant fort debil, de 
sorte que Ton doubte qu'il ne le ferat fort longue, ce 
qui porroit bien faire quelque garbouille , pour autant 
que scaccung chercherat moien pour parvenir a sacherge» 
(a5 Martij) •. 

Au Landgrave Guillanme de Hesse. 



(i) Loraine. Claudine de France, soeor du Roi Charles IX , 
épouse du Duc de Lorraine Charles III. 



■ Le resta omU par Am, * La date est ajoutée par fe Secrétaire 
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LETTRE LXXXL 

/• Lorichy Secrétaire du Prince ^ au Comte Louis de Nas- 
sau. Sur la position du Comte Henri à Louuain , et le 
départ du Cardinal. 



\* Le Prince avoit beaucoup de confiance en ce Secrétaire: il i564» 
y a dans les Archives une grande quantité de pièces écrites de sa 
main. Dans un acte du i Sept. i564y il s'intitule : « Ego Joannes 
» Lorichius , secundus suae Cebitudinis Secretarius Germanus. » 



Wolgebomer 6raf , genediger herr.... Sunstet hab ich 
in mememdurchraiten zue LovenmitM. Gorgen (i)aller- 
liandt geredt, sagt wie zuYom, er woUe sich dem beschaid 
nach halten, "welchen im derjherr hoffmeister Wiltperger^ 
in nahmen meins G. F» und hem, geben. Weisz darausz, 
sonder S. F. G» auszdrûcklichen bevelch , nit zu schreiben, 
wollen aber K G. das er derselben zu entbiettung ge* 
loben solle, so hetten sichE. G. j samptt irem bruder, 
mit meinein Gt F. und hem dem Printzen einer entli- 
che maynung sâmptlich zu vergleichen und ime darufF , 
wesz er sieh gehalten soUe, zu bevelhen, wolt er sich 
aUer pillicheit gemesz zu halten wissen , aber in die mesze 
musze er inen fïihren, konne sunstet zu Loven nit sicher 
pleiben. Ich hab weitters nichts thun konnen ^ und wirtt 
die sache alaabisz uff E. G. ankunfft beruhen 

Mein gnediger furst undherhat landgraffWilhelmitzo 
beantwortt und under andern zugeschrieben , wie es sich 



(i) Jf« 'Gûrgen, Sans doute le même auquel est écrite la let- 
tre 7 a. 
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i564* mit des Cardinals geschwinden abzugs zugetragen. ' Aïs 
der Gardinall des Konigs bevelh bekhommen, das er 
hienweg soit , hatt er gebrombt Vfie ein bar und sich ein 
zeitlangin einereammer alleingehalten und ail sein thun , 
so eilentalsmoglich, zum abzughgericht; er gibt aber fur, 
er ziebe ins Konigs gescbefFten und werde in zweien mo- 
natten wiederkhommen, etliche aber meinen , es werden 
zwen lange monat sein und gleicb der Juden wacber ufF- 
laufFen , und sich selber versichern. Die Regentin liesze 
die hern gleicb nach des Gardinals abzugh wieder in Rath 
bitten , die herm auch haben es ir bewilligt , gehen zu 
rath aber under diesser protestation, wan der Cardinall 
wiederkommen , das sie alspald heraussenpleiben wollen. 
Jederman wundert sich seines geschwinden abzugs und 
meinen es konthe woU ein blinder lermen under diessen 
guten schein liegen und woUe yonnothen sein das die 
herm irer schantzen acht nehmen, damit sie nit vérfôhret 

oder sunst hindergangen werden Sunst ist es nach 

diesser lande artt gantz ruhig und stehen aile sachen in 
einen guten fridlichen wessen " und jederman ist woll zu- 
frieden, das der Gardinall aus den fûssen ist....« Datum 
Brussell ahm 26*^ Martij anno 64- 

E- G. 

Underthenig gehorsame , 

LORICHITS. 

A Monseigneur le Conte Louis de 
Nassauw , en son absence à M ons. le 
Conte Jehan son frère. 

' Aïs — iwcn laDge Monat sein. Ce passage a été pubUé par Arnoldi ^ p. a?^ 

* Wcwn. 
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Ces détails montrent la faXiaseté du l'écit de quelques historiens , l564» 
d'après lequel le Cardinal auroit fait offrir au ]^rince et au Comte 
d*£gmont de leur demander pardon à genoux. Nous disons vo- 
lontiers avec Schiller: « Es ist klein und verâchtlîch das Ge- 
» dftchtnisz eînes auszerordentlichen Mannes mit einer solchen 
» Nachrede zu besudeln. » Une génuflexion , qui s'accorderoit mal 
avec le caractère de Granvelle, ne lui eut servi de rien , et d'aiU 
leurs il ne pouvoit guères douter des dispositions bienveillantes 
du Souverain. D'un autre coté il est permis de supposer que 
le départ se fit à contre-coeur et que le Cardinal ne s'éloign^ 
pas avant de recevoir un ordre du Roi. Il affirma cependant le 
contraire: V. BoMner ^ hist, Br.^ I. 166. H y aura eu invita- 
lion pressante à défaut d'ordres exprès^ « Sa Majesté advertie des 
» grands dangiers que luy estoient préparez et des practiques et 
» conspirations faictes contre sa personne , ainsy pour ne perdre le 
» fmict du bon et fidèle service du dict personnaige, Elle le feit 
» retirer en Bourgoigne. » Procès crim, des Comtes d'Eginoïitj etc. 
I. aS. « Le Cardinal , > dit Hopper, Mémorial^ p. 36, « doublant 
» plus grand scandai publlcq, et semblablement le péril de saper- 
» sonne ^ ayant plusieurs fois été menacé d'aucuns particuliers , fust 
9 enfin d'advis, avecq le bon plaisir et volunté secrète de S, M. , de 
» se retirer. » — Dès lors le Prince d'Orange et les Comtes d'Eg- 
mont et de Homes retournèrent au Conseil d'Etat ^ et y vinrent 
continuellement, « traictantles choses et négoces avecq grand soing 
> et diligence, et continuant bien souvent (quand il estoit debesoing) 
» dq^nis le matin jusques au soir , et plus que personne n'eut ja- 
» mais pensé ny creu. » Ibidem , p. 37. 
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fliETTRE LXXXIL 

Le iP rince d Orange à t Electeur de Saxe, Réponse 

à la lettre 76. 



1 564- Durclauchtiger Hochgeborner Churfûrst, £. Ch. G. seind 
allzeit meine gantz guttwillige freundtlîche dienste mitai* 
lem vleysz zuvorn : gnedîger Herr, Eur Ghurf. G. andwortt , 
underm dato Dresden des siebenden Martij , hab ich ahm 
vergangenen fûiiEftentag diesses monats Aprilis zu Breda 
entpfangen und desselben schreibens inhalt allenthalben 
Terstanden, und ist nit ohne das sîch Herzog Erlch zu 
Braunschweig der newen krîgszwerbunge halben bey der 
Fraw Herzogin zu Parma regentln ausfûhrlîcb endtschul- 
digen lassen , mit antzaîge das S. L. solche ufflage unguL- 
lich zugemessen werde, so bab ich auch sunstet etli- 
che schreiben under seiner L. hand ausgangen gesehen , 
darin sich seine L. gleichfals desselben halben end- 
schuldigen , also das ichs darfuir hait , seine L. werden 
es nuhn belm negsten pleiben lassen und zuw kheiner 
weitterung ursach geben. Wie dem, so bedûnckt mich 
gleichwoU guett sein, das man uff seine L. und ande- 
re werbunge achtung geben batte , damit nit etwan ein 
newerlermen unversehents angefangen, und also ein gros*- 
seres feuer, als zuvorn woU mehrbeschehen, angezûndet; 
wurde. Wasz dan itzige krigszùbunge zwûschen Dene*- 
marck und Schweden anlangt, hab ich hertziicli geme 
vernhommen das sich die Rom* Kay. und Kôn. Matt. der 
sachen underfangen und beide potentaten umb einrauh- 
uiung guttlicher handlunge belangen und ersuchen wol- 
len, zweiffel auch nit woferr demselben volge geschicht, 
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nnà das sich auch E, Churf. 6. nnd andere Chur-und fûi^^ i5â4k 
sten dameben einlassen und die sache mit ernstund ylyss 
vor die hand nehmen , wie E. Churf. G. sonder zweiffell 
ires thails geme thun werden y der Âlmechtig werde eiiï 
gnediger mitler sein und aile sachen zum guten frieden und 
woU&rthgemeinerGhristenheitbefurdem. — Unddemnach 
E. Churf. G. undei anderm vermelden wan sie wusten wie 
es umb mein Fûrstenthumb Uranien ein gestalt hette, und 
wero daselbst der Sanct-^Âlbanus sey, so woken sie mir iren 
treuwen rath freundtlichen geme mitthailen) Als hab ich 
nit unterlassen konnen E. Churf. G. davon volgendenbe- 
richt zu geben. Und ist nemblich ahn deme das bemeltes 
fiurstenthumb Uranien mein aigen frey gutt ist, und von nîe- 
mandt, weder dem Bapst, Hispanien, nochFranckreich, 
zuw lehen herruert, dahero auch klarlicherscheintdas die 
jurisdiction und was dero anhanget , mir als dem Landtf ûr- 
sten und Oberherm aliein und sunstet niemandt zugehoert| 
inmassenich michdan auchderselben sonder menniglichs 
intragundverhinderunge allzeitgebrauchen hab,dandaich 
bemelts mein Fûrstenthumb von einigem potentàten zuw 
lehen truge, ich wuste mich aber woll zu beschaiden, das 
ich desselben Statutis und Ordonnances aïs meins Le* 
henherrns zu volgenund zu gebrauchen bette. Ob ich nuhn 
woll Yom Bapst seidhero dem ersten khein weitter schrei- 
ben entpfangen und verhoffen er werde es also darbey 
beruhen lassen , so bith ich gleichwoU noch wie zuvorn, die- 
weill dem allen anders nit als obbemelt, E. Churf G. wol- 
len mir iren treuen rath mittheilen , weszen ich mich 
gehalten solte , da mir der Bapst ùber mein versehens und 
verschulden nach auszweissunge seines schreibens zuset- 
zen wiirde. — WiewoU auch der Connestable, derPrintz 
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i564* Ton Condë tuidt Admirai itzo das Régiment in Franckreich 
haben und diegemdbae yermutung ist , sie werden ire sa- 
dxen mit diesser gelegenheit dahien befurdern, das sie 
woU hemachmals yor den Guisischen pleipen mûgen , So 
ynxtx es doch ailes ahm Khonnig seibst und seiner institu- 
tion gelegen sein: dan da der Khonnig sein YolkhommeB 
alter erreichet und der alten religion anhangig und der 
neuen zuwiedder sein "wurde, so haben K Churf. 6. woll 
suerachten das yiel sachen ein anderen Wegh gewinnen 
wiirden*..^. Datum Brussell ahm iG^ Aprilis Anno 64* 

WiLHBLM'PrinU zuwUranien , Graff zu Nassauw 

ta ' 

Gatzenelnpogen etc. Freiherr zuw Breda etc. 

Envoyé par ]e trompetde Monseigneur ex- 
pressément eo Saxen ce i6 d'Apyril l'an 64. 



* LETTRE LXXXIII. 

LeLandgrai^e Guillaume de Hesse au Comte Louis de 
Na^ssau* Sur les progrès de la réforme en Autriche, 



*^ Lé Protestantisme avoit fait de très grands progrés en An- 
triche, et r£mpereur Ferdinand étoit pins enclin vers la tolÀvnce 
qu'auparavant. L'Ambassadeur d'Angleterre écrîvoit le 3 Oct. 
z564. «Imperator quoque Ferdinandus sub mortem aequior doc- 
trinae nostrae fait quam superioribus annis.» F". Raumer^ III. 
3 19 y 33o. Son fils Maximilien II favorisoit les Protestans, et 
il paroit même que son père eut beaucoup de peine à le détour- 
ner d'embrasser ouvertement la religion Evangélique. Languet, 
Epist. secr,!!, 27, 3 1. « Ma^^imilianus dicitur tandem cessisse 



V 
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» patri in rdigione, quod est dolendum... VI. Id« April. l56o. ». e564* 
Ibidem j 44* Encore en i56i Maximilien, demanda à ce sujet des 
ocmseils au Landgrave Philippe, F". Rommely I. 555: 

L'importance que le Landgrave attachoit à l'article de lajusd* 
ficadon par la foi y montre qu'il avoit saisi le véritable esprit de 
la réforme. Pareillement le Comte Louis. « Ludovicus... cum Bal- 
» duino... de Religione ita agere instituit , uti si donari hominibos 
» usnm caHds , matrimonium sacerdotum , et doctrinam de /uéU- 
lificatione coniia^eretf omnes quieturas controversias profitereUur. » 
F. d. Haer^ de inii. tunu p. 177. 

Unnserm giinstigenn grusz zuvor , Wolgebômer, lieber 

Yetter und besonder Wier wissenn jetxo alMe gar kdne 

zeittung, obn allein wasz die Nidder-Osterreycbische Stende 
ann die Key. Matt. umb zulassung der Religion willenn sup- 
plicirtt, und ire Matt. darauff geandtwortt , darvonn scbic* 
kenn wir euch hirbeiliegende Gopien hiemit zue, dieselbige 
wolletttinnserm freundtlicbenn lieben Yetter undScbwa- 
gern dem Prinsen mittbeyien, HofFenn zue Gott esz wer- 
den die Nidderlendisehen Stende ein gleich formliche sup- 
plicationn aueh einmai an iren hern undKoningk ûberge- 
benn. — Und wiewol ettlicbe meynen , esz werdeausz der 
Key. Matt. zugesagtten Reformation ettwan nichts weyt- 
tersz werden , alsz-allein dasz Ire Matt, die Coenam sub 
vtraque und die Priester ebe werde zulassen, desgleicbenn 
den artickel de Justificatione inn aller irer Matt. erblan- 
den zue predigen, und dasz esz sonnstenn Ire Matt. bey 
mebrertheyls allenaltenn Ceremonien werde pleibenn las- 
senn , So wolten wir doch dasz solcbs allenthalben in 
Hispanien, Nidderlandt unnd Italien auch also gebalten 
wurde, dan wan ein alter baw an einem oder zweyenn 
ortten begindt zu fallen , sonnderlich wan der artickel de 
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»564 puHificaJthné akKngty to gehett dai ander [Giempdt 
BHurclu;] auch paldt ûber einen luniff. 

Dasz wir euchin so langer zeittnîdit geschriebenhaben 
ist die ursach dasz unnsz dasz feber ' aimgestossen, aber 
Gott lob numnebr widder besser mit uniisz wordenn isU 
Solchfl babenn wir euch uf euer scbreiben nit woUea 
▼erbalten, und seindt euch gûnsdgen wîllen zu eneigen 
geneigt. Datum Gassd den i6 Aprilis Anno 64* 

WiLHELM L. Z. HBSaSW. 

Dem wolgebornen tnaam iid>en , firenndtlicheD 
Vettem und beaondeRi: Lndwig , Graven za Nasssa 
Catecnnelnpogeo , YiaBdeo und DieU. 



• LETTRE liXXXIY. 

Le Landgrave Philippe de Hesse au Prince d^ Orange 
açec la copie d'une lettre contenant îles noui^elles^ 



Uunser fireundtlich dienstt und wasz wir liebs unnd 
gutsyermûgen zuYor, hochgeporner Fûrst^ freundlicher 
lieber yetter und sohn. Wasz ein guetter freundt, neben 
ûberschickung etzlicber zeittung, an uns itzo geschrie- 
benn, darvon fertigen wir EL L. hirpey copien zu, unnd 
babensz £• L. dessen also ein wissens zu babenn ^ yer- 
treuwlich anzeigenn wollenn , Dero wir fireunddicb zu 

■ fieber. 
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^yenenn gamu wilHgh seindt. Datom CSassel am i3^ Ikinj i564 
Anno domini i564* 

Philips L. z. hbsseit. 
Gut ' ufsehen werdet K L. niclit schadenn. 
Denn... Prinzen m Uranieu:- 



tUBTTttE tXXXIV. 

•••••aie Landgraçe Philippe de Herse. Nùnvelle$ touchant 
le Cardinal de Granifelle et les intentions du Roi d^ Es 
pagne* 



Guter frettndty îch ml éuch fireofidlich nic^ pergenn^ 
dasz ich einenn mdner diener etilicher meiii^er privatsà- 
chen halbenn, zum Cardinal vonnÂrrasz abgeferligt, wil- 
cher die tage widderkommen uiid mich under andenn 
berichtet, wie er, der Cardinal, sich ausz Nidderlandt 
herufFbegeben^ sei ergehnn Nanci kommenn, aldaer dan 
wol entpfangen uund tractirt wordenn; volgents hab er 
sich Tonn dannen, gehnn Bisontij ' begeben, aida seiner 
gebruder erbtheilung nit allein beizuwonen, sondemn 
auch auszzuwarten unnd also noch einn zeitlangalda 
zu verharren; damach gedenck er sich widder in das Nid- 
derlandt oder wohin er vonn d. Kôn. W. in Hispania be- 
scheidenn werde, zu yerfugen. 

Unnd nachdem gedachter mein diener 4em Cardinal 
wolbekantund yertrawet, hatt er demselbigenn angezeigt, 

' ^t — 8cfaaideiin« JiUographe. ^heatoof^n (P^etmUûuHj, 
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i564> die ko, W. zu BSspanien sei entschloszen unnd wUlensz 
Lûn£Etigeii herbst ausz Hispanien hienûber nach Italien zu 
farenn und von dannen iren weg nach denNidderlandenn 
zu nemen und der enden gute ordnung [ene] widderumb 
anzurichten^ dan die yornembsten hem der orten sich 
allerhandt underfahen thetten , wilchs ire kon. W. etzr 
wasz frembt neme, ITund hat also uff denn Printzen von 
Oxange, hermn yonu Egmundt, Gravenn yonn Horn und 
andere andeutung gethan. 

Sonsten hat sich gedachter Cardinal jegen inenn mei- 
nenn diener yememenn iaszen, er wisze gewisz unnd fur 
wahr, woUte auc^sehin î^ih und Seell zu pfande gesetzt 
haben, dasz die j(^* W. zu Hispanien wedder der reli- 
gion haibenn, noch sonst, im reich teutscher nation mit 
der thadt nichts anfahenn werde ; So sei auch ire Kon. Wt 
wedder mit dem Babst, noch sonst, zu Exequirung desz 
Conciliums gahr in keiner bûndnusz , darumb soldttnann 
ime bei seine seel seligkeit trawenn.unnd glaubenn. 

Er, meinn diener, hat auch nit kondennyernemen, dasz 
er bei dem Cardinal von Lottringen am herauffziehen ge- 
wesen oder sich uff desz herzogenn yonn Lottringen 
Sohnsz kindtauff begeben werde, 

Wilchs ich euch freundUchen und vertreuwlichen mei- 
nungnitwoUenyerhalten. Datumden 5*** Maij Anno 64. 
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^ IJBiTTRE liXXXV. 

Le Landgrave GcUllaumede Hesse au Prince (T Orange. 
Sur le mêmesujet^et sur le Duc deSaxeJean Frédéric. 



Unnser freundtlich dienst und wasz wir mehr liebs und i564* 
guts yermogenn zuvor. Hochgepomer Fûrst, fireundtli* 
cher 9 lieber Yetter , Schwager und Bruder. yfvsx mogenn 
E. L.freundtlicher und vertrauter wolmeinung nicht ver- 
haltenn, dasz der Cardinal yonn Arrasz sich jegenn einesz 
hohennFurstensz-Rath vernehmen laszenn, dasz der Ko* 
ning Yonn Hispanien noch diessenn herbst dureh Italien 
herrausz inn die Nidderlande ankomen werde , wie sie ausr 
beiliegenden Zeittungen, so unser gnediger lieber berr 
uund Yatter E. L. zufertiget, femer zu sehenn findett , und 
wiewol wir nicht zweifeinn E. L. werdenn hierauff gute 
achttung zu gebenn unnd sich deszhalbenn Tor gemelts 
Cardinals yorhabendenn pratickenn wol yorzusehen vris- 
senn, alszhabenn wir dochE. L. dessenn zu erinnerhn und 
siezuwamnen freundtlichen nicht underlassen woUenn. 

Yorszannder wissenn wirE. L. auch freundtlichen nicht 
zu pergenn, dasz uff der Ro. Key. Matt. gnedigstes schrei- 
benn unnd begeren , unnser gnediger lieber herr und Yat- 
ter unsz ufferlegt und beyohlen unnsz den nechsten zu 
hertzog Johansz Friderichen zue Sachssen mittlem zu 
verfuegen unnd mit S. L. dahin zu handlen sich Wilhel- 
men yonn Grumbachs zu entscUagen, damitt S« L. daru* 
ber nitt etwa in unglûck gerathe (i)« Wilchs wir dantt 

(i) gerathe. Guillaume de Grumbach , mis au ban de l'Empire 
^ cause de l'assassinat de TEvéque de Wûrzbourg , chercha protec- 
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1 564« uff obbemdten unmersz hemn Yattersz bevelch also mitt 
allem treaem Tleyszyerrichtett und S. L. dahin persuadirt , 
dasz S. L. der Kay. Mayt. schreibenn und sich dermassenn 
ercklerenn wirdt, dasz yerhofllich Ire Matt. dannit zufried- 
den sein werden. 

Wilohs wir £• L. Tertraulicher meinung nicht verbal* 
ten woUônn und seindt E. L. yetterlicbe dienste zu erzei- 
gen gantzwillig* Datum Gassel den i5^ Maij Anno 64. 

ïLIu ' dienstwilliger Schwager 
und brader alzeit, 

WxLHSxji L« z. Hessbk, 
Dem... Printzeo en UranieOtM 



t LETTRE LXXXVI. 

Le Prince d^Orange au Landgrave Guillaume de Uesse. 
Réponse à la lettre 85 , et nouvelles diverses. 



•••• 



Bedancken unsz Legenn E. L. gantz dhienstlicb undt 
freundtlich deren treuwen undt bruderlichenn warnun- 
gen undt ermanung* Was wir auch E. L. herm Yattern 
vorandtwordtuundt nebene zeittungdaru£f zuscbreibenn , 
cfcbicken wir E. L. hieneben von allenn Gopeien zue. 



tiop auprès du Duc Jean Frédéric de Saxe-€U)tha qui , séduit par 
des réyes ambitieux, eut TimprudeDce de la lui accorder , et s'attira 
ainsi peu d'années après, une longue captivité. F. Raumer^ III. 3a4- 

'EL. — alzcit. Autographe» 
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Es btnicht ahn^ wir haben mit einem schlawen uundt i564 
Ibtigen yogell zu thun^ der nacht noch tag feyert, damit 
er unsz ein gewisses geben moge* Jedoch sein wir der 
hofiEnung wir woUenn , nebenn unser uflErichtiger sachen, 
das werck zu guthem ende fûhrenn, uundt wo es je in 
einichem fall mangelenn wurde , mogenn E. L. wissen 
das sulches durch unsere mittell nicht geschehenn wirdt , 
sonder durch seine argelist uundt boeses anbringens«...« 
Dalum Brussell ahm Junij Ânno 64* 

WiLHELM , Printz zu Uranien , Graff zu 
Nassau Gatzenelnpogenn* 

Àhn hem 'Wilhehneo , Landt* 
grtven zu Hesse». 



Sur an papier séparé on lit oe qui suit. 



Âuss Frankreich ist das geschreye das der Printz von 
Condéj der Ammirall , uundt der vonn Andeloot, samptb 
irem anhang, bei einander seien , undt sollen auch geraitz' 
ein zehen tbaussent man umb Gompiengen beinander ha- 
ben, sichbesorgenTorderRhoningin, das sie aulTdiessen 
kindtaufFsich mit denen von Gewisse ^ in ein heimliche 
practica begebenn habe (i) undt^darumb denen yon der 

(i) habe, ff Bie Reise durch Frankreich , welke Karel IX im 
»April 1564 mit seiuer Mutter begann, hatte im Ganzen nur 
» nachtheilige Folge fur die Hugueootteo. » F. Raumer , II. 3^7, 

■ berdts. ^ Guise. 
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1 564* newenn reBgion irer zusagung nicht nadikhommen werde, 
so das, wo Gott der Almâchtig seine genade nidit vcrley- 
het, das diesser handell niddergelegt und gestillet wirdt, 
2u besorgen sey etwan andere potentaten sich uff beyden 
seiten mit einzumischen , undt also die leste uneinigkeidt 
undt emporung grosser widder * die erste werden moge. 
Worausz dan zubesorgen mit der zeitt die gantze Chris- 
tenheidt in ein grosse unnihe gerathenn mochte. 

Mit Engellandt hadt es woll ein zeittlang zwischen uns 
unndt inen in ungeleichenn yerstandt gestanden, ausz 
ursachen, die Khoningin etlicfae wahr und khaufiînans- 
schatz, so in diessen Nidderlânden gemachtwerdenn, ver. 
botten hadt, welches den alten verdregenn unndt Bundt- 
nussen, so beiderseits uffgericht, entgegen gewesennist, 
Demnach hadt die Kon. Matt. zuw Hispanienauch dieen- 
glische ducher und aile andere dergleichenEnglische wahr 
unndt kaufmanschaft,Yerbottenindiesselandezubringenn* 
Aber wir versehen * uns doch einer guter vergleichung, 
dieweil wir beyderseits anders nicht spuren khonnen dan 
das sie zue friedt und gueter nachparschaft genaigett sein. 

Ausz Spangien haben wir zeittunge bekhommen das 
die Kon. Maj. sich hefftig rûstet mit galleen undt schifFen, 
dermassen das sie hofFt dies jar neuntzig galleen in sehe 
zu brîngen, dergleichen auch in Italien sechs thausent Ita- 
lîanBr undt vierthausent teutscher landtsknecht in Tiroll 
annemen lest , darûber dan des Bapsts vettern einer , gê- 
nant Hanibal yon Embs, obrister sein solte^ unndt ailes 
gemelte kriegsvolckuundt armada soit kegen die Tûrcken 
uundt Moren, insonderhaidtin Afïrica, gebraocht wer- 
denn. Jedoch seint etliche , welche es uff andere wege 

' Peut-être une erreur du Secrétaire au lieu de wic. " vorschen. 
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discourireki ; wo es aber hinausz gehet, wird die zeittmit 1554. 
fiich bringenn. 



t LETTRE liXXXVII. 

Ijb Pnnce d* Orange au Comte de Schwartzbourg, Il se 
flatte que Granvelle ne retournera point j et souhaite la 
paix entre la Suède et le Danemarck. 



Unser freundtlich diénst und wasz wir mehr liebs undt 
gutts yermûgen alzeit zuvorn, wollgeborner, freundtlicher j 
•lieber Schwager und Bruedei*».».. Und wollen E. L. hier- 
neben freundtlichen nit terhalten, das es uns und unsern 
lieben herrn und freunden in diessen landen , Gott lob, 
noch allent sampt woU ergehet und alhier nocli zur zeitt 
aile sachen in guetem frieden stehen , sonderlich aber 
dieweill der Cardinall seidherr seinem letzern abreissen 
nach Burgundien noch nit wiederkhommen ist und , wie- 
woU er und seine mitconsorten , sich hiebevhor ver- 
nhemen lassen hatt , er werde in kurtzem wieder hero- 
wartz ûberkhommen , so verhoffen wii' doch, gleicli wie 
er ahn deme gelogen , so werde er auch hiemit die war- 
hait sparen, das er sich horenlasset, wan die kon. Matt. 
zue Hispanien alhier anlangen , so woUe er auch mit der- 
selben wieder in diesse lande khommen. Zweiffeln aber 
nit, es werden ire Matt. underdessen, je lengder jhe 
mehr, in gewisse erfahrunge khommen, were ire Mat. 
mit treuen gemeint hab und unser und unser mitbrueder 
unschuldt dameben erkhennen und abnhemen , dardurch 
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i564* wir verhoffen tnittell und wegezu gewinnen, das wir aou 
dem unsern gueten freunden destobesz dhienen mogen.... 
Und nachdem E« L. uns ferner yermelden das der 
Rom. Kay. und Kon, Matt, auch anderer Chur-und fûrsten 
gesandten zue Rostock beisamen liegen undt umb emen 
frieden zwûsschen beiden potentaten, DhennemarcLhen 
und Schweden handlen soUen und K L. verhoffen das 
der fiiede ervolgen werde , desselben wir uns sonderltch 
erfreuet haben und wûnschen das der friede dermassea 
getrofFen werde, das er dero Kôn. W. zue Dhennemarcl, 
zum besten und zue erhaltunge irer Kon. W. réputation 
und digniteten gereichen moge, und zweiffeln nit ire Kon. 
W. werden neben ire rathe, E. L., Georg v. HoUn und 
andemn redlichen leuthe, zu dem ires besten nit verges- 
sen , und wolten das der friede uff diesse wege baldt ge- 
troffen wurde, uff das E. L., George von Holi und andere 
freunde desto zeittlicher herausser zue uns khonmien und 
wir uns under ainander sehen undbesprechen môchten..., 
Datum Yianen ahm 8^ Augusti Anno im sechtzig vierten. 

WII.HBL1I Printz. zu Uranien , Graff zue 
Nassauw Catzenelnpogen. 
Alm Graf GAntheni zue Scfawartzburgh. 
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t liETTRE JLXXXVIIf . 

Le Prince éC Orange au Landgrai^e Guillaume de Hesse. 
Sur les affaires des Pays-Bas^ de la France y et de sa 
Principauté. 



— .Uundt hierDebenn freundtlichenn zuyormeldenn, das iS64- 

es umb unss uundt nnsere mittbrûder, undt auch diesse 

Nidderlânde, Gott sey lobe , noch woU stehett undt aile 

sachenn in giitem friedenn seindt, besonderlich aber de- 

Tohalbenn, dieweill der Gardinall Grandyella seydtbero 

seinem letztenn yerrayszenn nacb Burgundt noch nicht 

widderkbommen ist , uundt ob er si^ woU vor diesser 

aeldt badt schriftlicb uundt mùndtlichvememennlassenn, 

das er in kurtzenn i^idderumb khommen woUe , so ist es 

doch bizdabero aile zeitt yerpliebenn , uund soU sicb nubn 

unlangst kegenn etliehe seine freunde gantzlicb erklaret 

haben, das er in diesse liinde nicht khommen wolte, es 

wehre dan das die Kon. Matt. selbst berwartz ùber- 

khomme, welchs er verbofEte in kurtzen bescbehenn solte. 

WiewoU wir nubn aucb verhoffen die Kôn. Matt. werden 

ire sacben in derselbenn Hyspam'scben kônnigreiobenn 

dermassen yerricbten, das sie baldt in diesse Nieddér- 

lande kbommen werdenn, so versebenn wir unsz gleich- 

woU nit das er, der Gardinall ^ mit irer Matt. einkhom- 

men soU, sondemn verhofFenn er werde mit diesse seiner 

einkbunfft, gleicb wie mit der vorigen, die warhaidt 

^parenn. 

Ausz Franckreich babenn "wir vemommen das es zue 
Lyon befftig sterbenn , uundt das der Kônnig desselbenn 
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|564- halbenn, da dannenn ghen Vianen ' gewichen sein soll (i). 
Die Ronnigînn Mutter aber soll sich widderumb u£F der 
Catholischen seyttenn erklarett habenn, undt yonn Lyon 
nicbt weichenn woUenn, die new Gitadella daselbst sey 
dan zuvornn gefertigett; dochkonnen wîr nichts gewisz 
hieronn schreybenn; da es aber also wehre, so kbônte 
woU khommen das noch viellmehr unruhe als hiebevor 
beschehenn , daraus entstunde (2). 

So ist unsz ausz Italien gescbriebenn das der Babst, der 
Konnigzue Franckreieh, die Venetianer undt Florentiner 
ein bûndtnus mit einander ufïgericht habenn , undt das 
dem Khonnig zue Franckreicb , des Margrafen yon Mar- 
rian (3) dochter, so des Bs^bst Baslinn ' ist , vertrawett 
werden soll. Wir khonnen aber nicht glaubenn das der 
Kônnig eine nçhmen werde y die Von solchen niederen 
stambe berkhommen sey. — Die Ronn. Matt. zue Hyspanien 
hadt ein grosz anzall kriegsvoicks vonn Deutschennuundt 
Welschenn versamblenn und alberaitz uff die sehe brîngenn 
lassenn , in willens die Morenn , so irer Màtt. undt aller 
Christenn Erbfeinde seindt, damit zubekriegen. Der 
Turck soll aber denn Morenn bis in die siebentzig gal« 
leen zu hûlfï scbickenn undt unsers Kbonigs yorbabenn 

(1) « La peste survenue à Lyon , ayant frappé de mort un Gen- 
i> tilhomme du garde-robe et deux Damoyselles de la Reine , un 
^ !Pa^e du Roi et deux filles de la Reine de ISavarre , donna telle 
« espouvanteà toute la cour que dès le lendemain matin. elle dis- 
» parut. » De la Pise^ p. 3a3. 

(2) Entstunde, Voyez F. Raumer, cité p. 177, 

(3) Murrian, Giangiacomo , Marquis de Marignan , aventurier 
(indacieux et frère de Pie IV. BanAe, F&rsten und FoLker, H. 35 1^ 

' VieDDf en Dauphiné. ^ Biiselçiiv 
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geme yerhindero woUenn. Wie es Duhn der Almechtig i564- 
schicken wirdt, das werdenn wir mit der zeitt vernehmeD. 

So werden wir aueli bericht es habe der Babst beim 
Konninge zue Franckreich anlialtenn lassenn, das seine 
Kon. W. die Maurenn undt BoUwerck unser stadt Ura- 
nien im grundt zureyssenn undt abbrechenn lassen wol- 
le, underm schein das Uranien nichts anders sey als al- 
téra Geneva , darinn sich ailes undthaldt undt versamble 
was in seinem landt der religion halbenn yertrieben wer- 
de (i). Es soll aber durch gute herrnn undt freundt, so 
wir im franzosischenn hove habenn, Torkhommenn 
unndt abgewendet sein. 

Sunsten stehett es zwiscbenËngellandt unndt diessenn 
Niedderlandenn, der schifFardth undt kauffleuth halbenn , 
noch in den altenn irrungenn. Wir kônnen aber kheine 
gnugsame ursach ersehenn das derohalb einich krieg 
zwischen Engelandtt unndt diessem landenn entstehenn 
moge. So lassen sich auch die sachenn zue beyden thai- 
knn dermassenahn, das wir verboffenn sie werdenn in 
kurtzem, beyden Reichenn unndt landen zum bestenn, 
gudtlich vertragen undt verglichen werdenn. 

K L. werdenn auch nuhnmehr woll Ternohmenn ha- 
benn das die Kay. Matt. ahm 26'"* Julij [nechstverflos- 
sen von diesser welt abgeschaidenn ist, uundt konnen 
woll erachtenn das dièse zeittunge die Kon. Mat. zue 
Hyspanien , als den nechstenn bludtsfreundt , uundt vieil 
andere herrenn hochlich betruebenn wirdt. 

So ist auch alhier ein zeittlang ein geschrey gewesenn 
uundt nuhn bis in viertenn tagh bestandenn, das der 

(i) vertr, werde. Voyez p. 74. 
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1664, Chutfurst zue Sachsenn von seiner Waldtfurster einem 
erschossenn sein soU. Wir khonnen es aber nicht glau- 
benn , unndt verhoffenn der Almechtig werde inen vor 
solchem unglûck behuettenn, unndt unsz unndt andere 
seine freunde mit besserenn zeyttungen erfrewenn (i)..... 
Datum Brussell ahm i3 Augusti Anno 64* 

WiLHBLM Printz zue Uranien , 6ra£f 
zue Nassau Gatzenellnpogen. 

Dem hochgebornen Fûnteo Wiihelmen 
Landgraf zu ^e8seD. 



t liETTRE fiXXXIX. 

Le Prince eP Orange à L* de Schppendî. 



ft « 



\* Le personnage dont il s'agit dans cette lettre, est le Seigneor 
de Neuhausen , Chancelier de Bohême, qui desiroitpoor son fils la 
main d'une des soeurs du Prince. Il est curieux d'observer la pru- 
dence de celui-ci : sans s'engager en aucune manière , il a soin de 
ne donnera M* de Neuhausen ni la moindre raison , ni le plus lég^ 
prétexte de se rétracter. 



Mons. de Schwendi , j*ay receu vostre letre ens^nble 
celle que m'aves envoyé, par laquelle je veu la bonne af- 
fection que le bon Seigneur porte à nostrcPmaison et à 
moy principallement, dont toute nostre vie luy en de- 



(1) erfrewenn, EfîectiYement cette nouvelle n'étoit qu'un faux 
bruit. 
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meurons obligé et ne dé^iiferônd aultre chose que le pou- ti64* 
voir deservir j ce que serat tousjours quand il me youI- 
dra commander , et quand au principal affaire ne tous 
scais que en dire , pour me trouver icy tout seul , sans 
mère, ny frère, ny parent, sans lesquels l'on ne peult rien 
résouldre et fauldrois ' pour beaucoup que, estant ]\Ia- 
dame ma mère icy , j'eusse receu la letre ou pour le moins 
sceuie personnaige dont vos priemières faisoient mention. 
Une chose vous veux je bien advertir en amy, que je scay 
bien que aultres pourchassent la mesme damoyselle vers 
madame ma mère et aultres mes parens , mais jusques à 
maintenant ne scay queresponce Ton leur aura donné, 
Hais je feray une chose , puisque je oognois le personnai* 
ge, au qui je suis bien affectionné amy et serviteur, de 
mestrela chose en avant et si discrètement qu'il ne sem- 
blerat venir de tout de luy, sinon de aulcuns de nos amys 
qui désirent le bien de tous deux maisons. Ce qui je en- 
tenderay alors, ne fauldray le vous advertir incontinent, 
vous priant pourtant ne trouver mauvais que vous remets 
jusques avoir responce, puisque vous voyes vous mesmes 
que ne puis faire aultre chose pour astheur. De dato 
ftruxelles sammedi 19^ d'aougst l'an 64* 



voudrois. 
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I^TTAB XC* 

Varcheuêque JtUtrecJu au Prince dCOrange» Il témoigne 
sa reconnoissance pour la disposition du Prince à ap- 
puyer une demande auprès de la Gouvernante* 



1 564* V FredericScheack à Tautenbarg , premier et dernier archevêque 
d'tJtrecht. Celte lettire, fort respectueuse, semble iadiquef un homme 
mointf versé dana les Saintes £critures que dans les poètes Latins. 



Inclytissime et 01°^^ Princeps. 
Solitae benignitatis genuinaeque benerolentiae pano- 
pliam mihi explicarnnt^literae yestrae cal. Augusti datae. 
Bara profecto ^irtus est in tanto Principe tam obvia de 
illis quosamicitia dignos juâicat|,bene merendi vigere 
propensitate. Quantae porro amicitiae est , quod in sup- 
pliai meo , Illustrissime, dominae Gubernatrici porrigendo 
libello, Tel ultro suam obfert operam Yestra Celsitudo. 
Proinde si meas preces bis adjunctas suffragio auctorita- 
teque sua provehîere dignetur, tantum me ei debere pro- 
fitebor, quantum a gratiosissimo bomine vix unquam 
rependi queat...» Deus Opt. Max. celsitudinem yestram in 
toga Numam, in armis Hectorem, quam diutissime sospi- 
tet ac tueatur. 19 Augusti anno i564- 

Inclytissimae Celsitudinis vestrae 
mancipatissimus , 
FasDERicus Arcbiepiscopus Trajectinus. 

Indytissimo et Illustrissimo domino 
D. Auraicorum Principî , Burgundiorum 
Batatvorumque gubcrnatori > etc. 
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* LETTRE XCt 

■ 

te Landgrai^ Guillaume de Hesse (tu Prince cP Orange. 

Réponse à la lettre 88* 



V Ferdinand I étant mort le a6 juillet, son filsMaximilienlIlui l564« 
succéda : prince tolérant , actif , alTable ; formant contraste sous bien 
des rapports avec le Roi d'Espagne. F. Raumer^ TU, 320. Le Landgrave 
Philippe et son fils avoient contribué à faire élire Maximilien Roi des 
Romains, en i56a. « L. Philipp befôrderte bey den Wahlfûrsten 
(besonders Sachsen und Pfalz) aus Ueberzeugung und Vaterlands- 
Hebe die Ërhebung dièses ôsterreicbischenPrinzen, dorch sein«n 
sohnWilhelm^ fur welchen Maximilian eîne besondere Zoneigung 
gewann. « V», Bommel^ I. 555. 



Unnser freundtlich dienst und was ^ir mehr liebs uund 
gats vermogenn zuvorn, hochgepomer Fûrst, freundtli*' 
cher, lieber Vetter, Schwager und Bruder. WîrhabenE. L.- 
schreibenn de dato Brussel dén iZ^ AugustI endtpfan- 
genjjelesenn 

Werenn darauff nitt ungeneygtt E. L. Iiînwidder wasz 
von zeittungenn initzutheylen. So haben wir aber jtzigeir 
zeitt nichts sonderlichs , alleyn wasz unsz der Schwedi- 
schen vertragsz handlung , so zue Rostock verhandlett 
und unsz vertreuUchen zugeschicktt wordenn , davon wir 
E. L. inliegendt abschrift hierneben ûbersenden, ann- 
gelangt , darausz E. L. zu spûren , dasz es sich dero ortter 
wenigzum friddènanlassett, undzubesorgenn nochimmer 
dar beschwerlicher und zu mehrer Witterung und Blutt- 
vergiessen gereicbenn werde. Der Almeebtig wolle esz 
dùrch seynem unauszforscblichen Ratb gnediglichcnn 
vorkommenn. 
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1564; Dasz der Rom, Eeyser, hocUoblichster seligster ge* 
dechtnusz , mit Todt abgangenn, haben wir leiderzeitt- 
lîch alhier erfahrenn. So hat auch die Ro. Ko. Mate, 
und nuhmer Key. Mat., solchenn leidigenn abgang den 
Ghur- und Fûrsten am Reynn, auch Bayern, Wirtten- 
bergh, Gûlich unnd unserm gnedigen , liebenn hern und 
Yatter und unsz, durcb irer Mit. Chammerer, denû Yonn 
Heuàsenste jn , anzeigenn lassen. 

Uund wiewol solcber unzeittiger abgang deszfrommen 
Keysersz, unnsz zum grosser bekûmmemusz gelangtt, 
6o mûssenn wir unsz doch darmit trostenn dasz der Al- 
mecbttige anstatt irer Matt. unsz binwidderumb eynnen 
frommen,yerstendigenn,fridtliebenden Keyser bescbertt, 
wilcher ohne zweitel fridt, rube undt eynîgkeytt, auch 
rechtt und gerechttigkeytt , imHeyligenReichzu erhalten, 
weniger nit als der vorige Keyser, aile yetterliche vor- 
sorge und yleisz anviendenn wirdett. Der Almechtllge 
wolle irer Mtt* hieryne glûck y heyl und aile wolfarth 
gnediglichen yerleîhen. 

Die Bûndttnusz betrefFen, so der Bapst , Franckreich, 
Venetianer und Florentiner mit einander gemachtt babenn 
soUenn, davon ist alhie auchwol mummelung gescheenn, 
doch babenn wir nichts entlicbs oder gewisses darvonn 
bis anhero erfahrenn konnen ( i ). So ist auch wol zu gedeno- 



(i) konnen^ Déjà trois années éaparavant, le !io Sept. i56i| 
Longuet écrivoit « Ut autem scias istos motus Gallicos serîo esse 
» carae mullis, Rex HispaDiae, PonlifexRomaniis, Veneli etreliquî 
» Principes Italici dicuntur recens iniisse peculiare foedus adversus 
» Lutheranos: facerent consaltius, si adversus Turcam inirent. » 
Epist, secr, II. 1 4 1 • 
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ken, dasz die beyde Cardinal, nerablich der von Lottiinr i564* 
gen und euer heiliger Priester , samptt irem hellischen 
Yatter, dem Babst, wo sie wasz anrichten konten, die 
décréta iresz gottlosenn conciliabuli vortzusetzen y dasz 
sie ann innenn nichts wurden lassen erwinden ; wie sie 
dan auch solchs darausz befindt , dasz bei dem Konnig 
Ton Franckreich so befftig ist angehaltenn worden die 
maueren E. L. statt Uranien zue schleiflen, sedquisédet 
inaltUsimis Dovûnusirridebiteos^ Uund derselbige iinrdett 
audi seine Ghristliche Kircben yov irenn geschwinden an- 
sçblegen, ob Gott wil, wol bescbûtzenn. 

Wasz die falscbe erdichtte Zeittungen die fast im gan* 
zen reich spargirt sein unnd den Churfiirsten yon Sadis» 
sen betreffen , anlangen , davonn baben wir K L. nedist 
aile gelegennheittennzugescfariebenn....* DatumCasséllam 
a4 ^ Augusti Anno 64* 

E. ' L. dienstwilliger Yetter und Schwager, 

WiLHSLM L. Z. HeSSBN • 

Demi Priotzen za Uranien. 
Zu S. L. «elbst eigenn hannden. 



» K. — ScUwagcr, Autographe, 



•■ • 
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EJBTTRE XCII. 

L. de Schivendi au Prince £ Orange, 



■I ■ i^ 



Monseigneur! 

i564> '••••L'Empereur moderne m^at incontinent requis après le 
laréspas dé son père, à qui Dieu pardoin , de luy vouloir 
servir, alléguant que le roy nostre maistre maye donne 
congé pour cela pour deux ans. Ainsi liie suis à cela offert 
et dedairé, réservant toutesfois le service de sa dite M.«^, 
je luy ay demandé que feray un tour jusques au Pais-Bas 
paravant, si mon promte arrivement en court nestoitpas si 
requis, surquoy suis attendant responce. Et en ce pendant 
je donneray icy ordre à mes affaires domestiques, lequels 
sont Dieu mercy en bon estât. La peste nous tourmente 
par tout, mais en oeste ^ lieu il a encore asses bone paix. 

Le seig^ de Neuhausen m*escrivit frechement et est 
encore très désirant que la chose que scaves passe avant. Il 
demeurera en mesme lieu auprès cest Empereur, comme au" 
près lepère, Vostre excellence pourra bien penser, il me sem- 
ble, que pour vos frères qui auront aussi affaire de ce Empe- 
reur, et pour plusieurs aultres respects , il n'est à refuser. 

Des nouvelles ne scay escripre grand chose, je pense 
que nous viveronà en bone paix ceste année. Le nouveau 
Empereur tiendra bientost une diète, Il embrasse fort ses 
affaires et crois qu'il gouvernera singulièrement bien. Il 
a desjà prins trois predicants singuliers hors pour sa court. 
Je ne pense qu'il fera quelque soudain changement es 



« ce 
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diose» de Fendeimë rclîgioii, maia je oroys q«e peu h t$64. 
peu il les accôniodera à quelque refonnation, toutefois le 
plus moderrement et avec la moindre offenoe de ceulx d'^ 
glise qu'il peult faire* 

Les trois frères (i) furent ensemble et sont si bien d'ac- 
cord que rien plus. 

Les Turcs sont encore mutins et ne veuUent èeuU db 
Bude laisser entrer le Wascha qui fût enToié de Gonstantîr 
nople ayec quelque nombre de gens pour réformer et 
cfaastier le désordre: je croys que FEmpereur a quelque in- 
telligence dedans la ville. 

Les nobles de Lorraine hugenods ont eu leurs députés 
vers les princes protestants les plus voisins, pour avoir 
quelque assisténce par ambassadeurs , à cause de Fédict 
qui fut contre eulx fait en Lorraine, ainsi leur furent don- 
nes aulcuns, lesquels arrivèrent en un mesmejour, selon que 
l'on me dit avec les députés de ceulxde Berne, et Mons^ d* An- 
delot se trouva aussi là auprès, desorte si le Duc de Lorrai- 
ne ne se gouverne saîgement, et veult trop croire les con- 
seils intempestifsduCardinal, il se pourra trouver empesché- 

Ils ont des estranges et fort secrets desseings entre 
eulx partout, en cas que l'on les vouldra assaillir, ^t 
plusdengereux que l'on ne vouldra croire , et il est bien 
requis que au Pais «Bas vous procèdes aussi moderrement, 
car l'extrémité ne fait que désespérer les gens, et les ani- 
mer à toute extrémité aussi. La chose est venu si avant, 
et est le temps tell qu'il luy fault aulcunement céder , 
en cherchant toutesfois la moindre offence et le meillieur 
moyen que l'on peult faire. 

(i) frères, Maximilîen et les Archiducs Ferdinand et Charles. 
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i5d4* ^ ^^ ^® Savoie doit aToiraooony avec les Siiizes selon 
que vostre Seig' Yeira cj joinctement. Aulcuns peosent 
que nostre roy ne youldra ratifier Tappoinctement mais 
de mon coustel ' ne le crois. 

L'on eut un grand bruit par l'Allemaighe que le duc 
Auguste estoit tué ou blessé à la chasse par un sien gentil- 
home, je ne l'ay jusques ici voulu croire. Semblablement 
ont ils eu un bruit ces jours à Strasburg que le duc Jehan 
Wilhelme ayoit prins son frère le duc Jehan Fridrich 
prisonier, à cause qu'il sustenoit ainsi Grombach, ce que 
ne puis aussi croire, si ce ne fusse une collusion. 

A tant 9 Mons' j je prie le Créateur vous donner l'entier 
accomplissement de vos désirs. Me recomendant très af- 
fectueusement à vostre eaxellence. A Knenshâm le 27 
d'aoust l'an 64* 

De vostre excellence très affectionné serviteur, 

Lazèmvs db ScHWBir di. 

Je supplie vostre excellence de faire mes recom* 
mendations à Messeigneurs le Marquis de Berges^ 
Monsieur deHom et Montigny et aultres Seigneurs. 

Les deux fils de Mons' de Berlaymont avec un 
aultre gfintilhome du Pays-Bas sont icy avec moy , les 
aiant chassé la peste deFriburg,et de une aultre mai- 
son miene, où les avois mis. Il est à craindre que suf- 
frirons une mortalité générajle. Nos péchez méri- 
tent tout. 

A Monseigneur le Prince d'Orange. 

> e6té 
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"" LETTRE XCIII. 

L$ Landgrave Guillaume de Hesse au Comte Louis deNas- 
sou. Sur un projet de mariage entre Don Carlos et la 
/Ule de r Empereur Maxmilien. 



** t Es ist die Rede davon gewesen Don Karlos an die âlteste t564« 
» Tochter des Kaisers , oder an die Scbwester der Kôniginn von 
• Hispaniên za vermahlen* » F. Raumer^ Mstor. Briefe , L 121; 



Unnsenn gûnstigenn grusz zuvor , Wolgebomer, lîeber 
Vetter unnd besonder. Wir haben Euer schreiben dem 
3o** Augusti entpfangen , gelesen , und tbun unnsz der 
darin mittgetbeiltenn zeittungen gûnstiglichen bedannc- 
ken , ûberschickenn euch hinwidder birnebenn liegende 
xdtungen, so ein student ausz Franckreich einem yomeb* 
menmandieszlands zugeschriebenn, darausz zii spûrenn 
dasz esz der religionn halber jtziger zeitt nicht so gar ûbel 
wie mann sonst daryon schreibtt^ stehen soUe. 

Nachdem wir dann auch ausz denn zeittungen , so unnsz 
unnser freundtlieher, lieber Vetter, der Herzogh vonn 
Gûlich, zugescbicktt , verstanden dasz der Konig von 
Hispanien seynnen sobnn, denn Printzen, ahnn Konnig 
Maiimilians Dochter soile bestatten unddaszer, der Printz, 
uffs zuekûnfïtige jaer derobalbenn inn Deutschlandt kom- 
men , s«in Gemahl innsz Nidderlandt furen unnd daselb- 
sten seynn residentz habenn solle, unnd dasz ime birzue 
der Konnig vonn Hispanien dasz Gu^emament mn Italien 
und Nidderlandt gar einreumen wûrde, und wier dan 
diesses allesz eigentlicbenngem wissenn wolten, Als be- 
geren wir gûnstiglichenn ir wollett unsz , wasz ir des- 
I i3 
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iS64> halber jtzooder bmtûittnwweitterin erfahrungpringet, 
uim fûrderlicbstenn Terstendigenn..... Datum CasseU am 
9^ Se^ttembm Addo 64> 

WiLHStM L. z. H&SSBir. 
Dm Wolgebornen niuorm liebeo 
frenndtlichen mid besonderen Lod- 
wigen, Graven za Nasiau, u. s. w. 

Zuieinein teUMteïieabutdeoii. 



LETTRE XCIY. 

Le Comte Bairide Brederode tut Comt^ Lonù 

tUUcueam, 

** "Qisan de Brederode, dcMendant de la SEekon cks »m^^ 
<]ointesde Hdlaude, né cniS3i, joo» ouplatàt pMut jiK»»n» 
grand rAle dana les troubles des f aja-Bai, Ce pcnonnege, à U 
tête légère et an caractère' remuant , ne méritoit guères les tiogee 
qu'on lui a souTeut prodigués. S'il est vraî nut le style tstt homme, 
le ton aussi bien que le contenu de ses lettres vient i l'appui de do- 



Hoos donnons cette lettre et celle qui suit , d'après des copies t\ti 
paraissent être dusiËcle dernier. C'est en Tain que nous avéras cherdJ 
les originaux: ce qui est d'autant plus à regretter, vu que l'écritine, 
'paiement fort caractéristique , du Comte étant très difBcite à dé- 
-cbifTrer, le copbte aura sans doute commis des erreurs, quepeut* 
■étreoneAt pu rectifier, etquiraaiDtesantKudeot en quelqucattH 
di-oits le stasesirimement obscur, 

Moiuîeur mon firère , je suya esté k^ aujoorduy le cjtto-. 
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qjesmejour, tous atandantde heureà aultre, vous as- i564. 
«eurant que toutes les dammes,mésme madame de Neu^ 
nar m'ast bien fayct promestre vous le ramantevoir^ me 
dissant que tout plus que elle y penssoit^ de tant plus 
trouyoyct elle à présent bonne commodycté. Elles me 
furent toutes conduir à Âlpe, où nous fùmmes ungne 
nuict là, où nous consummes ' sur le mésme affaire 
chose que je say qui vos contanterat , comme je suys ^as- 
seuré, et est ung chemin quy me contante entièrement, 
qui ne se laisse ainsy escrypre, ce que j'espère vous com* 
munyquer en personne, sachant vostre arest du voyage, 
ou, sy non, j espéreroys vous aller trouver à Bruccelle. 
Mons' le Duc de Clèves ne Torat à dyre au dyable la ca- 
naylle, qu'il n'ast tenu promesse, mes je hiy feray une 
lettre desouste à perdre veu à mon retour icy. On trouve 
que mes jans entasses by en besogné contre ceusd'Utrecht, 
il ont vouUu fayre du movès , mes tout mes jans se sont 
vouUu mestre en armes; comme il ont veu sella, il ont 
desysté l'ouvrage et menassent me mestre à feu ma vylle 
et ma inèson: s'yl s'y jouent, je leur an ferey ung tell 
qu'il se pouront chauffer pour tout l'yver. J'esper que il 
seront plus sage. Il ont aultre foys, du commanssement 
de nostre querelle , demandé et requys an court contre 
moy lettres de représaille, et mayntenant il ont trouvé 
ung aultre terme et demandé au grant conseyll saulve- 
guarde contre moy , ce que j'ey protesté de grande injure: 
car saulvegarde et semblable demande t'on contre pyl- 
leurs et robeurs "^ etjansmalheureus , mais ce terme que il 
ont trouvé n'est aultre chose, synonque sy on leur accor* 
de, pour me fayre ajourner en personne à Mallyneset me 

> conçiiiQes. ^ tolenrs. 
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'<S64. iûyre fayre serment de ne leur mesfayre ou empêcher leur 
ou'vrage, Yoylà la vygeur que il pensent que la saulye«- 
guarde avoict. Il ont trouvé leur homme pour le mener 
en ce point: anfyu je voy , sj Ion n'y mest remède, que 
nous jurons des cousteau, hazar ' à quy touche. Tou- 
chant à moy , je vouldroye que il fust aultrement, mes 
Sy ne peut estre, pacience. Aussy comme je sey que vous, 
mon frère, seres bien ayse de ma fortune, à mon retour 
)*ey trouvé de mes jans quy sont de retour d*ungne revy- 
^ytation tenu, que je leur octroyé, fuyst vysiter, à sa- 
voir sy Ton ne pouroyt trouver moyen la dyquer ; il m ont 
amené ung homme quy Tantreprendat pour dous mylle 
floryns ungne foys et y at plus de deus mylle merge, le 
mylleur font du monde , toute aultre chose que nostre pre* 
myer dyquage , ancor que suy * là j'antanps que c'est une 
belle chose, mes suy si serat ancor toute aultre; j'an ey 
faict fayre des quartes ^ , incontynant que elle seront fayo- 
tes, je vous an anvoyeray ungne voyr , sy ores anvye d'an* 
trer à mon dyquage et moy , an change, à vos mynnes de 
cuyvre j vous vyeiidryes dyquer et moyj'yroys fouen * — Je 
vous prye me mander quelque nouvelles de pardelà , co- 
. mant que Ton s'y porte , quel mayntyen que Ton tyent, 
s*yl est aultre que à l'acoutumée. Tey peur que ce serat 
tout ung : toute foys , pour moy , j'èmeroy mieus que elle 
fuyssyontdutout aygréset à mescontentement, ou du tout 
à plesyr et contantement , car Ton vyendroy t à se résou- 
dre, <;e que l'on ne peult fayre tant que elles demeurent 
de la sorte en suspence: je croys que la fyn ne purat. 
Geste façon de trecter ne me plest an ryen et me samble 
que elle tant ' plus à synystres desseyngs, que à bons. H 

■ gare. * eehik 3 cartM. 4 .fouir. ^ tend. 
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mesamble que c'est antretenp le jeu ^ pour détrousser la x584< 
rest. Tespèr que no« syngtieurs oront eu à bonne pyet bon 
evll et fault espérer et ne doubter que Cesluy quy est là 
hault , est pour nous , puys que n-y procédons que à la 
bonne foy. L'on dyct icy pour certeyn que le rouge (i) est 
sur son retour et seroyt desyà aryvé à Namur où Berlle- 
mont Test allérecepvoyr ; le dyable après eus ' deus , seroyt 
ungne belle chasse. Je ne le puys croyre , aussy sy j'estoys 
de son consseyll, je ne luy consselleroye , pour avoyr à son 
antyer tous les deduys du monde' et au lieu de sa. fbnr 
taynne, il ast le pellgrynage de Saynt laques, que mo- 
que que. aultrement là ou il est, il ne [doyt'J poynt et fort 
son fayct et estudye et machyne toute les méchansetés, 
que il se peult avyser avecque l'assistance de son mestre 
LucyfFer^ pour nous donner ungne base. Tej passé par 
devantErnem^ anGeldres; onmedyctqueMonâ''deMegen' 
J estoit; toutefois je ne parllys à luy , mes jans furent esto* 
né , à cause que je le tenoys en court ayecque les aultres,. 
puisque telles ocasyons estyont de la venu du couryer , 
mesmes pour avoir antandu que Mons' le Prince et Mons^ 
d'Egmont avoyent mandé ses syngneurs touchant à moy. Je 
commensey à pensser et me souvenyr de la passion, quant 
Pyllate lavoyt ses meyns et cetera. — N oublyes àm'anvoyer 
la lettre pour Ameronge , affyn que la chasse soyt contre- 
guardéet vous souvyenne destoyrles^ car je vous ferey 
donner argen. Je ne sey sy on orast anvoyé à Renesteyn 
sa commissyon ; sy on ne luy ast anvoyé , il seroyt byen 
de hesoyn% Il est en Hollande et m*ast dyct on que il 



(i) rouge. Le Cardinal Granvdle* 

' cm. * Aoiti(7) 3 Aniheiiu 
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iS64« &yct asses son devoyr. rToublyé que on luy commande 
pour les doyns de la Haye , afiyn que ses vyllayns ne les 
destruyssent. Je ne bougerey d'ycy, jusque au retour de 
mon secrétayre, porteur de cest, lequell vous ey seulle- 
ment dépêché pour sayoyr de vos nouvelles , et sy estes 
de la mêsme délybératyon , je fauldrey m*an aller avecque 
vous, et certes ne pourroyes au monde myeusfayr« à mon 
avys, pour plusyeursreson que vous dyray , quy ne seles- 
sentescrypre. Au rest commandez moy et verres commant 
je vous obeyrey et servyrey. Je ne vous dys aultre , ce ne 
seront bese les mains de court; me recommendant à ros- 
tre bonne grâce, prye le Créateur vous donner, Mons' 
mon frère, bon vye et longue,..,. De Vyanne ce i3™® jour 
de Septembre i564* 

Je fey dépéché la lettre de parchemyn que 
savés , avecque tout devoyr, comme il apartient 
et puys la renvoyeray, ou vous donnerey à votis 
mêsmes. — J'ey beu à vostre santé, de peur que 
ne gangnés quelque etapoyre à vostre retour. 

Votre bon frère et perfect amy 
àvou5faire^rvyce, 

H. BB Bredehode. 

A MofDsieur mon frère . Monsieur 
le Conte Lodewyck de Nassau. 
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I^ETTRE XCV. 

Copie* 

L» Comte Henri de Brederode au Prince d'Orange, 



Monsieur. Il yous plerat me pardonner, sy jusque i564« 
l'heure n'ey fayct mon deyoyr à vous randre responce sur 
fos demyères, Jecroy que Monsieur mon frère, le conte 
Lodewyck, vous orast fayct mes escuses, comme il m'a- 
▼oyst promys et n eusse attandu jusque Theure à les fayre 
moy mêsme et me trouver de par dellà, sellon que m'es- 
crypvyes. Ce fust que l'ey attandu à ce lyeu, jusque à pré- 
sent, où je l'atend d'heure à heure , pour occasion que 
croy que il vous orast dyct. Je ne doubte aussy, mon- 
teur , que il ne vous orast contéde tout nostre voyage (i) ^ 
vous asseurant que à lyeu de forqoure ' les serffs ' , qui 
estyon luy et moy comme forqouru^ , de sorte que enccM' 
à présent, serant lesyeus, me samble ne voyr que cerffs 
etbraconyers et paysans avecque leurs cheresses, les cher- 
gans ^ par troupeau comme veaus ; de sorte que au terme 
que sommes esté auprès de son Excellence , avons eydé 
que à diasser et tyrer sellon mon compte quatrevingt et 
deux cerfifs, sans les byches, et ung sanglyer , et ne tynt à 
luy que il ne nous menât plus avant \ il n'y avoyct moyen 
d'échapper , quoyque nous luy savyons dyre ou remon- 
strer de nos affayres, il nous trouvoyt touyour quelque ga- 
rent du coijitraire. U se port aussi byen que il fyst onques et 
aultant disposé. Dyeuluy meyntyenne, car certes c'est ung 
gallant Prynce, et est domage que il n'ast souvent auprès 

(i) Vtijage* Uparoit qa'ilt*agU d'une tournée vers le Duc deClèves» 
■ fort courir. * ccHs. . ^ fort coaro. 4 cliar(|^aii&. 
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i564. de luy ou gens d*atiltre humeur, que îl n'ast communé- 
ment. — Je pensse que le couryer d'Espagne orast aporté 
toutes nouvelles au contantement de tous aultres , mes 
sygneurs, et que leroyse seratdutoutrésoUu, remestant 
le tout et toutes les affayres à vos meyns de Tousatiltres, 
messyngneurs , et certes syl l'ast faict, il Tast faict pour 
luy et pour son service; sy non, s'yl ast remys les choses 
en suspence et temporyssant comme il ast fayct jusque 
cet heure, sans aultrement se déclarer, j'oroy peur que 
ce ne soroyt antretenyr le jeu, espérant de détrousser le 
reste. Je croy, touchant à moy, pyre opynion que onques 
beaucoup mylleure : s*yl vous donnoit tous lesmescontan- 
temens desquels il se pourroyt avyser, au moyns on 
voyroyt par là et connoytroyt Ton incontynant les bor- 
nes du chemyn que il voldroyt aller, et sur ce on se pou- 
royt résouldre, quoique ce soyt, il ne fault manquer à 
bonne pyet bon euU et prendre toutes les choses au pyre: 
sy elle passent myeus , au nom de Dyeu , ce qu*il fault espé- 
rer , synon , aumoyns j'y aurast preveu, comme je ne feiys 
doubte , monsieur, que ne festes. Dyeu est juste et nous 
A tout promys nous mayntenyr à nostredroict, de ce que 
il ne fault doubler que II ne fasse, puisque n'y procédons 
que de bonnes zélés et de bonne foy. — Au reste, monsieur, 
je suysicy avecque messieursdlJtrecht aynsy comme aynsy : 
depuis mon retour ne se bougent , mes à ce que je voys^ sy 
Ton n'y mest remède , à la fyn nous nous égratygnerons ; car 
sur mon honneur il procède avecque moy bestyalement, 
comme brutes anymaulx. H fault que je passe par là , mes 
sy ne meteront il la mayn à l'ouvrage, que je ne leur cro- 
que sur les doys ' • Tespèr qu'après il oront tout joué leur 

' doigts. 
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personage, que il so vavysseront. H me menassent de \h i56Ji 
me venyr brAler ; s'yl se jouent à telle jeu, je paiye pour 
eus je leur en feroye ung tell, que il n'oiyont 'que play* 
der tout cest yver de firoyt. U y penseront deus foys, j'en 
fayct contre escripte le parchemyn que savez. Je suis* 
mary que ne m'en ayes mandé aulcunement vostre a^ys;, 
toutefoys je le feray dépécher ayecque tous deroyr deu 
et à la mylleur forme que je me sorey avyser et consulter)^ 
afFj^n que le tout se fasse deument et sans aulcunes redyc'» 
tes ou replyques, espérant vous le porter en personne ; sj 
mon frère, monsieur le conte Lodewyck, ne yyent , je ne 
fiiuldrey au premier me trouver à Brucœlles ou au lyeu 
où vous seres , comme je serey pareyllement à nostre re- 
tour, sy au cas achevons nostre voyage de compagnie. 
Vous supplyant, monsieur, me tenir pour tell que vou» 
6uys et serey jusqu'à la mort, me reconnnandant humble* 
ment à vostre bonne grâce, prye le Créateur vous donner,, 
monsieur, bonne vye et longue, avecq le comble de voa 
desyrs* DeVyenne ' ce i3™^ jour de Septembre x564r 

Vostre premyer et antyèrement vrey amy 
à vous servyr jusqu'à la mort , 

EL DB Brsdbeodb» 

A Monsieur , Monsieur le Prynce 
iTOrangeSy Conte de Nassau. 



* Vianen. 
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LETTRE XCYI. 

£• deSchwendiau Prince d Orange. 



1 564- V ^ craîgnoît de jour en jour Texécntion du Concile de Tren- 
le, qui ofoit été temiaé m février (Voyez lettre 90). Philippe II 
k desiroit \ la Dacfaesse de Parme en redoutoit les conaéqueoices; 
le Prince surtout ; lui qui en toutes choses vouloit le maintien des 
libertés des Pays-Bas et la fin des cruautés contre les Protestans y. 
respectant du reste l'autorité légitime du Roi, Il-y-a sur ce point 
un aveu remarquable de Strada y I. 94. « Compertum non habeo a 
• prinoipio certum et consilium insedisse animo defectionemque ab 
9 Rege medttalum esse. » La réponse de Schwendi , quant auix cko^ 
ses du concile et de la religion , prouve suffisamment que lui aussi 
étoit persuadé que le Prince agissoit de bonne foi. 



Monseigneur! 

• •..Quant au personaige qui prétend le mariaige de iMtda 
moiselle yostre seur pour son fils, je luy maudis vostre- 
responoe et offres dont il sera bien content , et se tiendra 
d'aultant plusasseuré du succès, car quant yostre excel- 
lence trouvera la chose faisable , il samble que les aultres 
parents ne feront difficulté. Et certes je pense que la da- 
moiselle ne pourra mieulx estre, et que pour vostre mai- 
son et Yos frères, il tous emportera beaucoup d'avoir 
quelque principal seigneur auprès TEmpereur , qui soit 
vostre allié. Il prend l'affaire à ceur , et m'escrit souvent 
en recommendation delà chose. 

Quant aulx choses du concile et de la religion, je scay 
bien que ces difficultés sont telles que vostre exceUence 
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allègue en se^ lettres , je tcnidhe q*' mcyt à son Al«eMe tS64» 
par ce que je luy escris prësentement, et de^à il y a de 
grandes meinées par rAllemaigne et la Saxen.à cause de 
senblables soubspezons^, et si l'Empereur ne donnera 
bon ordre, Ton verra de grandes émotions et troubles» 
Le meilleur sera que Ton retarde la demande de sa M*^ 
quant à la publication du concile, en luy faisant et ré- 
pliquant toutes rémonstrations et raisons possibles : en 
cependant Tbyver passera , et Ton verra le progrès de la 
diète que l'Empereur tiendra et que cbemin l'on prendra 
.sur icelle, quant au dit concile et la religion. Et avec cela 
Sa M*^ et les siens seront peu à peu plus embeudes raisons 
qu'il y a et du hazard qui est apparent, et se refroidira 
peu à peu l'intention de la dite publication, car nous aron» 
yeu advenir en aulcunes aultres choses semblables. Mais 
d'aultrecoustel il fault travailler extrêmement que le peu* 
pie au Pais-bas demeure en repos et qu'il ne se deshonte et 
desmande en rien. Moins souffrir qu'A entre en qudque 
traité avec' les estrangers , lesquels desjà se persuadent 
grand chose de semblables intelligences. Car oultre le 
hazard que y seroit , le tout sechargeroit principalement sur 
vostre excellence. Ou aultrement quand les choses demeu« 
reroat en bon repos, le crédit de vous aultres Seig'* s'aug^ 
mentera de plus en plus auprès Sa M*^ et se détournera en 
bcNOine confiance. Car le temps sert à ceulx qui procèdent 
de bon pied et traictent vérité , comme il descouvre la 
fiiulseté et méchancetés des pervers et malings. Et peu à 
peu nous verrons vers où les choses de la religion se des- 
tourneront et inclineront, et s'il y aura espoir de quelque 
rétablissement de Testât encien, ou ii le changement veult 

' <|Q« (<Iiiek{Q« ?) ^ sonpçont. 
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i564* par force gaigner le dessus, car il est fort apparent. Et 
selon cela les princes etroys, vouldrontounonyouldront,, 
s'auront à la longue de gouverner. Quand je viendray à 
la cour de TEmpereur je descouvriray bien tostle progrès 
que l'on pense tenir en semblables choses , et leseriveray à 
TOStreexcellence,.aussi corne Ton-est afifectioné à cepersona« 
ge dont elle fait mention en ses lettres» Je crois bien que Y on. 
vouldra aToir-quelque- correspondence avec luy , mais sans 
grand fondement d'affection, ce que je tiens pour asseuré«. 
L'Empereur m'at par trois fois escrit si instament que 
deusse haster ma venue ^ers luy, que ne scacbant s'il y a. 
quelque chose d'importance devant la main sur la fronr 
tière dlTngarie, en quoy l'on me vouldra aussy employier ^ 

* 

ay mis à part mon voiaige au Pais-Bas,, pour le:présent , 
combien que fusse fort volontiers allé ; ainsi je supplie- 
Tostre excellence de me tenir pour excusé* Tespère que 
bien tost il s'offirira quelque aultre occasion , et de là où* 
je seray, je tiendray toujours toute bonne correspondence 
avecelleetMonsieur d'Ëgemont , aussi n entreray en nulle 
obligation ordinaire envers l'Empereui!, mais retiendray 
le service de nostre R<^y réservé.. Et [auray] Dieu merci 
si bien accomodé mes affaires domestiques et pens si 
bien demeurer en ma maison» Je ne fiûs plus grand cmnpte 
de demeurer perpétuellement courtisan, mab suis plus 
tost d'intention de me retirer à la maison le plus que 
pourray, et servir aux Princes en cas de guerre et né- 
cessité seulement. N'aiant grande cause , ny voiant ausa 
grande raison que je me doibve perpétuellement con- 
sommer en ces affaires destruites et ces laborinthe^ des 
courts. 
Je vous envoie cy jointement quelque advertissement 
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^ane meate ' deft hugefnods et tietiM pour certam s'ils se- iSg^ 
ïont de nouveau persécutés en France, qu'ils trouyerons 
•des gens asses, qui chercheront l'adventure et le buttin ayec 
eux, et quil coustera diier aulx prestres la feste. Geulx 
qui traistent Temprinse % tâcheront à quelque révolte ou 
émotion au Pais-Bas, et la reyne d'Angleterre aide ce 
-qu'elle peult, de manière qu'il faultbien ester sur sa garde. 

U 7 a un docteur ,médicin à Strasburg principal home 
-et qui est appelle souvent des princes et seig'* voisins et 
converse familièrement avec Sturmius et aultres Pradicants 
françois , lequel je penserois bien persuader à tenir cor- 
respondance avec vostre excellence et luy déclairer d'un 
temps à aultre ce qu'il descouvreroit de leus meinées , ce 
qui me samble qu'il emporteroit en ceste saison beaulcoup 
au service du roy, et la seureté du Pais-Bas. S'il samble 
à vostre excellence, elle pourra toucher un mot à Madame, 
pour scavoir si l'on luy vouldra donner deux cents talers 
de pension , mais en secret , et que vostre excellence seu- 
le, comme Alleman, eusse la correspondenceavec luy affin 
qu'il fusse moins descouvert et mis en soub. 

Elt ne scachant pour le présent escriray aultre chose , 
me recommende très affectueusement à vostre excellence, 
priant le Créateur lui donner ce qu elle désire. En haste 
à Hudnigen le a5 de settembre l'an 64. 

De vostre excellence très 
affectioné serviteur, 
Lazjjius db Sghwbndi. 

A MoDseif^iieur le Prince d'Orange. 

' 4iBci^. * colreprifle. 
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• UBTTRE XCVII. 



9 Landgrave Gmlloume de Hesse , au Comte Louis de 
Nassau. Sur le même sujet et sur les desseins de qudr 
ques Princes Allemands contre le Danemarclu 



i564« Unsem gunstigen grusz zuyon Wolgebomer, lieber 
y^tter und besonder..... Und soviell der heyrath mit desz 
Khûnîgs vonn Hispaiûen Sohn , dem Printeen , und der 
jetzigen Kaj. Matt. eltisten Dochter anlangt y haben yns 
liieb«nror kuertz nach dem Walhtage zue Franckfurtti 
iN>m Kay. hoeff und eynem gewissen ortt schreiben empr 
£angeii dasz derhalben gesandten bey der Kay. und Ko, 
JUâtU aeynn sokenn; seydt hero aber ists widder still 
worden , unnd haben nîchts weitters dayon Temohmmen ; 
woll wissj^ wir aber dasz Franckreich auch hefftig dar 
rumb aosuçhen lessett: wehr sie nun under diesen bey- 
den bekoempt , wierdt man sehenn. 
••••Unnd nachdem wir ausz beruerten ewerm scbreiben, 
verstanden, dasz abermalsz eyner der religion balber in 
kurt2&em zue Antorff soll verbrendt worden seynn, uund 
wir den erachten , dieweil die Khu. M. zu Hispanien ernst- 
hafitig seynet halben geschrieben, dasz esz nicht ein ge- 
ringe oder schlechte person seyn muesse, alsz begehren 
wir gnediglichen ^ ir woUet unsz berichten wer die per- 
son geweszen (i). 

Wir seinflt jetzo in emsîger zurustung, unsere freundt- 



(i) geweszen. Apparemment Fabmius, moine Carmélite, sap- 
plicié à Anvers le 4 octobre^ ce qnioccasiona une émeute. G» Brandi ^ 
Hist der Reform j I. 26a. 
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lidie iMbt sefaduester CrtirkinQxiistiwi^^lMiel^unsém jSftt* 
brader Landtgraye Philipsen^ Hertzog Adottfen«ieHol» 
stein zuzupringenn) und werden deii ersten December 
bier dannen yermittelst gottUdier yerleyung aussaie- 
henn*.^..Datum Gassel om ti^Noveraber Ainio i564' 

WnjBBLM L. z. Hssssir* 

' Man mouimelt izo VCD eine ^Itzamen handel , als sol- 
len Sdiweden ^ Lottringen und etzUche Tomeme eyan- 
fjàisdïefaTstenimTeich in tractatibus stehen^ deutscb und 
ander IrîegSYolck auffisuprengen und Denemarck ein banc- 
ket zu scbencken ; wo dem also, wurds gar ein frolicber 
dantz TOT den pabst und euren roten prister , auchden teu& 
Mund al ire geselscbaft werden; dan darûber ynud Mus 
oftoer schûttet werden , wie ir vemûnfftiglich abzunemen; 

Dieweil dan danron geret wirdet, aïs solte in Nider- 
landen darvon mit etzlichen der yomembsten bém, auch 
yomemblich den Holendem, hefficig practidrt werden , 
al» Ht mein freundlicb bit, ir wollet ein aug darauff ha» 
ben^ und was ir derwegen in erfarung brengt, miryer- 
treulich mittailen ; auch dies eurem hem bruder , dem 
princen yermelden^ damit S. L. auch derhalben dem Ch« 
za Saxen zum besten darauff helfF achtung geben und den 
bosen practicen des nit schlafFenden fainds, moge were 
und steuren. Dan sollten die papisten das Konickreich 
Dennemarck in ire hand bekommen und darzu die pro« 
testirenden Stende selbst in einander yerhetzen , dasz sie 
sich ausmatten und selbst fressen musten, so hetten sich 
auch andere desto weniger zeitlichen trostes zuyerhoifen 

* Ce post'êeriptum est emtièftmemi autogrupiê. 
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t564. undwunle dem lauff de8Ha]lig8DEvaiq[elij einen merck- 
lichen schaden zufugen. 

Dem Wolgebornen unserm lieben , fretmdlw 
oheSy besonderen Liidwi($eiiii y Graffeo zu Nas- 
sftuw Catzenelabo§;eD, TiaDdeon und Dietz, 



Longuet écriToil le 7 Novembre. « Quocumque penrenio , caiB 
• nuUoloquor ferequi non tristissima Régi Daniaeominetur, et 
» eum regno excotiendam existimet. Credo serîo agi de conjogio 
» inter Suecum et Lotharingîcam... Affirmant etiam multi Grom- 
» bachiumcondixiflse saam operam Sueco et ratîocinantur Suecum, 
» vel alios nomineSueci , velle facessere negotium Illustrissimo no9- 
» tro Principi ( 1 ), ut auis rébus occupatus Danicas minus curare posait. 
» Ajunl Hispanum essebtarum rerum conscium et tanqnam praecH 
» puum actorem istius fabnlae. » £p» secr, , II. 296. Il est boa de re- 
marquer qu'on pouvoit craindre aussi que les armemens de Philip* 
pe n fussent dirigés contre les Pays-Bas; et en effet Longuet 
•joute. « Alii putant Regem Hispaniae velle redigere in ordinem 
» Prooeres Belgicos, qui se Cardinali opposuerunt : nam ajuut pér- 
il snasum Régi ipsos dam fovere eos qui sunt nostrae relîgionis , 
» suae potentiae causa, et audio ipsis esse compertum quendam 
» Régis cubicularium cui maxime fidit, clam fuisse apud Cardina- 
» lem. Terret etiam eos exemplum Marchionis de Vigo Neapolitani, 
» eum quo etiam aliquamdtu dissimulatum fuit. » Yoyez ci-avant , 
Lettre 84 et 86. 

(i) Pnnc^*. L'Electeur de Saxe. 
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LETTRE XCVIII. 

L. de SchwencU au Prince d Orange, 



Monseigneur ! 

J*ay par deux fois escrit àyostre Excellence depuis que suis 1 564. 
îcy, mais n'ay encore euresponce, ny aul très lettres de 
TOUS, hors les dernières. Le chancellier de Bohême est 
fort désirant la résolution sur son affaire et je supplie à 
vostre Excellence de se vouloir déclairer , affin qu'il sache 
pour le moings que Ton procède avec luy de bon pied , 
car il n*at faulte des aul très mariages pour son fils. 

Je m'ay laissé à la fin persuader d accepter la charge 
des Allemaus en Ungarie, sur la promesse que l'Empe- 
reur me fit de me fournir payement et aultres choses 
nécessaires, car je trouve bone volunté en luy en toutes 
choses, si seulement le moyen fusse plus à la main. Je 
m'en part journellement vers Gassonie, là où rassemblée 
se faict et là où les Ungarois se renforcent. Mais je ne vois 
ce que pourrons faire cest hyver, et nostre ennemy, le ' 
Yaivoda, est entièrement retyré en Transilvanie, naiant 
laissé que aulcune guarnison es places oultre la Tissa , 
toutesfois je verray ce que le temps et la possibilité souf- 
frira. L'Empereur espère aide du roy nostre Seig^; je supplie 
que vostre Excellence m'escrive ce que luy semble en cela. 

La diète , comme j'entend des aulcuns jours en ça , se 
tiendra en Auguste ' vers lemoysdapvril ou may , et si la 
peste ne la souffre là, l'on la transportera à Ulme. Et 

■ Ang^bonrg. 

I 14 
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1 564* jusques à la seront remis les affaires de la religion , esquels Sa 
M*^ se gouverne encore fort moyennement et ne s*at main- 
tenant voulu déclairer envers ses subjects d*Âustriche) qui 
lui ont demandé la confession Augustane, aultrement que 
par termes généraulx , remettant la chose aulcunement 
à la prochaine diète et trouvant bon que les dicts subjects 
s*ont offert de ne souffrir entre eulx nulle secte, contraire 
à la dite confession (i). Mais en ce pendant icelle leur de- 
meure libre, de quoy appert asses Fintention deSa Ma*^, 
laquelle toutesfois se conformera au cours du temps le 
mieulx que l'on peult. Les Catholiques font leur mieulx pour 
la retenir de leur coustel , et y entreviennent divers discours 
et pratiques , et de faict Sa Ma*^ ny vouldra entrer en nulle 
offence ou scandale contre eulx; maisd'aultre coustel ne 
vouldra il aussy offendre ' les Luthériens eu nulle manière: 
ainsy nous verrons peu à peu ce que le temps besoignera. 
Nostre ambassadeur qui fut icy parlit chaudement à Sa 
Ma*^, selon les vieulx discoiurs d'Espaigne, promettant 
grand chose de la part de nostre roy et faisant peu de 
compte des adversaires, mais Sa Ma*^ Imp^^ Tentend bien 
aultrement, et ne croit mesmement qu'il en ay eu sem- 
blable chose en charge. 

(i) Confession^ L'Ëmperear, à peu près protestant , n'étoit nal- 
lement favorable aux Calvinistes. «£r war schon fur sich selbst dcr 
» Meinung dasz er, kraft seines kaiserlichen Amtes, Jeden vom 
» Religionsfrieden ausschliessen musse , der von der A.ugsburgi-> 
u schen Confession abwiche , und der pâbstliche Nuncias saumte 
» nicht ihn daran zu erlnnern, dasz jetzt die gelegenheît dawâre 
» die Calvinische Lehre g'ànzlich aus dem Reiche zu entfemen. » 
Pfister^ Gesch, der Teutschen, IV. 3i4. 

' oITenser. 
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Il m'en parlit entre aultres choses du Pais-Bas et de vos i564. 
aultres Seigneurs et tendant aulxmoyens accoustumez, mais 
je luy remonstris librement ce que m'a samblé conTenir 
pour le service du maistre et Fen chargis d'en parler à Sa 
Ma^. Quant à la religion , la principalle soubspezon tom- 
be sur vostre Seig*"*, ainsy fera elle bien de se conduire 
discrètement et syncèrement. Les François se vantent de 
beaulcoup d'intelligences et dé vray il convient bien ester 
sur sa guarde, car ils penssent de rechief plustost guerre 
contre nous que aultre chose, et s'il deusse advenir quel- 
que inconvénient au Pays-Bas, tout le mal se déchargeroit 
hSup vostre Excellence : ninsy il fault bien faire extrême 
debvoir que le peuple ne se deshonte. 

L'on dit les affaires du roy de Dennemarck estre en maul- 
vais termes y ce qui me déplait^ à cause du Conte de Swar- 
zenburgt Son frère le Conte Guilaulme est icy , pour leurs 
querelles avec ceulx de Weimar. Je luy conseille qu'il y 
demeure en court. *— Le Roy de Suède at arrière quelque 
pratiqueen train , mais l'Empereur ne la veult advouer ; l'on 
mesleroit voluntiers lesLorrainois, toutesfoisle Conte de 
Salms ne veult croyre qu'ils se mesleront. 

Monseigneur, je ne feray cestes plus longes, priant le 
Créateur vous donner ce que désires et me recommandant 
très affectueusement à Votre Excellence. A Vienne le i6 
de décembre l'an 64* 

De votre Excellence très affec- 
tueusement serviteur , 
Làzarus de Sghwendt. 
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i564« Le Cardinal «scrit bien peu souvent en cette court De 
l'arrivë de son frère ne scait Ton encore rien. 

A Monsieur ^ Monsieur le Prince d'Orange. 



LETTRE XCIX. 



Le Comte H. de Brederode au Prince d^ Orange. 



•k * 



he petit^fils j dont il est fait mention dans cette lettre , reçut 
le nom de Maurice, d'après Sirada, I. 179, qui le confond avec 
le célèbre Maurice, né deux années plus tard. Cet enfantée! 
n'aura vécu que peu de temps. « Hune baptîsmo expiatum 
» Orthodoxoi^m ri tu scribit ad Regem Margarita: rem tamen 
» omnium maxime vitîatam dolet, electis lustrico die suscep- 
n'toribus infantis Septemviro Angusto Saxonum Duce et Phi- 
» lippo Hassiae Pynastâ , Luthertanîs Principibus ; quorum 
» nomine duo viri nobiles, imbuti eâdem baeresii sponsores fue- 
» re. » Straday 1. c. — Dans une lettre du 3i déc. le Landgrave écrit: 
» Das Gottder Almechtige unsere liebe Dochter... mît eînem jungen 
» Sobn so v'àtterlicbes begabet.... , babenn wir aucb danimb gernne 
» vemommen , das wir erlebt das wîr oberelter Vatter seynn. » En- 
suite il s'excuse de ne pouvoir venir en personne, à cause de la 
goutte. « Zu dem das es zwiscben hier und Bredaw mit sterbenr 
» den leuttenn also beladen, das v?ir nîchtwuszten einen nachtlager 
» zu nebmen , da wir und unser gesindte... ohne Gefahr Hegen 
» konnten. » 



Monsieur 9 comme ung myen gentilhome fust hyer de 
retour de Breda me donnant mov«s espoyr de \ostre ve- 
nu là, sellon ce que il an pouvoyt là avoyr antandu , n ay 
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vouslu desyster plus lontamps de me ramantevoyr byen i564. 
humblement à vostre bonne grâce. Pey dyfFeré jusque steu- 
re d aller à Hollande, espérant que il vous pouroyt venyr 
à propos dy venyr fayre ung tour, comme à mon parte- 
ment de Brusselles, oùestyesasses résoUuetmesmescom^ 
me monsieur d'Ostrate depuys m'en avoyct comme asseuré 
et espérant vous y servir; vous suys estes atandant icy 
jusque steure, comme je ferey jusque à ce antandrey aul- 
trement. Je suys estes, Monsieur, fort ayse d'antandre du 
beau petyt fils, que il a pieu à Dyeu vous anvoyer, comme 
8y la mesme heure ' me fust avenus pour le plesyr quesey * 
que an ores ' repceu , pryant à Dyeu luy donner et otroyer 
la grâce de vyvre sy lontamps, que je luy puysse montrer 
la mesme afFectyon de luy servyr comme j ay au père et 
orey tant que la vye me baterat au corps. J'espère que 
ores repceu toutes aultres bonnes nouvelles d'Espagne, 
comme monsieur d'Ostrate medyssoyt queestyes atandant 
le couryer de jour à aukre; mes je croys que ce ne serat 
la vyelle chausson : toute foys ce seroyt ung gran byen 
que la notte changeât ung foys et que au lyeu qu'elle ast 
esté jusque stheure an b dur que elle retournasse an b 
molL Sy le personnage que vous saves deust aller par- 
dellà , certes j ey penssé à ce que me dyctes que il luy 
duyroyt* uiigne homme résollu et et antandu et 

comme me dyctes que je y pansasse et que n'en sa- 
vyes neul , j'ey panssé que je n'en sache neul que mon- 
sieur de Warlusell (i), capytayn de la syladelle àCam- 

(i) WariuseU « Warluseus arcis Cameracensis praefectus, £g- 
» mondanoy Bergensi, caeterîsque ejus ordinis atque sectae homî- 

' bomhear. * uis. ^ aurez. ^ fandroit. 
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i564- braji lequell me samble ung gentilhomme de respect et 
capable pour tell effect ; moynaDt ' l'avoyr ung peu recordé, 
TOUS le poures cognestre myeus que moj. L'on m'a dyct 
depu js la mort de monsieur de Tourney que le bon rouge 
[fatre] iajct son compte et mesme rësollu veuTr prendre 
pocessyon de l'abayede Afflygem. Je n'y sache mylleur re- 
mède que , sy cela est, de fayre avoyr la place du pryenr 
de là dedans ou du contre ' à mon dyqueur pour soner 
ttU3 Tespres. Je tous supplye que j'en puysse savoyr quel- 
que petyt mot de nouvelle. Il ce remestrat à la patenos- 
tre an depyt de Dyeu quy ne s'en donnerat guarde. Tey 
quelque pyèces an meyn de messyeurs d'Amsterdam de leur 
demeures que sey que ne trouvères peu estranges et quy 
ne TOUS vyendront pas malt à poynt et certes le plus tost, 
mpnsieur, sous correction qu'y poures fayre ung tour ne 
serai que fort duysable ^ , tous asseurant que il le creg- 
nent fort , le remestant jusque lors et d'aultres plusyeurs 
choses que esperre tous communyquer ; tous suppliant 
cependant me commander, sans user d'aultres redyctes: 
me recommandant de recheff humblement à rostre bonne 
grâce prye le Créateur tous donner, Monùeur, bonne 
Tye et longe avecque le comble de tos deayrs. 

Vostre du tout et antyèrement vrey 
amys à TOUS serryr à james, 

H. DE fioBnEBODE. 

A. Moniieur Monslear le Prynce 
d'Oranges, Conte de Ifassau. 

■ nibus multu ofiGcîû comprobatos. ■ V. d. Baer, deUàtiisOm- 
.77 , 188. 

' tliinlrtÇJ, 3 Dlîk. 
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Cette lettre est sans date. Elle aura été écrite à la fin de dé- iSôi. 
cembre, puisque celle du Prince qui annonçoit Taccoucbement de 
son épouse au Landgrave , est datée le i8 décembre de Breda. 

Le personnage que THfus scavez est apparemment le Comte d'Eg- 
mont. Ceci est assez curieux, puisqu'on peut en induire que son départ 
pour TEspagne étoit arrêté par les Seigneurs, longtemps avant que Mar- 
guerite en fit la proposition au Conseil d'Etat. On s'explique d'autant 
plus aisément la violence des débats à ce sujet entre le Prince d'Orange 
et Ylglius Zuicbem ab Aytta, Présideut du Conseil privé, ïiomme 
de très grand mérite , qui a souvent été méconnu, et sur lequel Schil- 
ler prononce un peu légèrement, « Yiglius war ein Gelebrter, aber 
» kein Denker, ein erfahrner Gescb'àftsmann , aber kein erleuchte- 
» ter Kopf. » Il s'appercevoit que la Gouvernante obéissoit depuis 
longtemps, quelquefois sans le savoir, à l'influence des Seigneurs. 
« Madame n'osoît plus user du conseil du Seigneur de Barlaymont 
» en particulier, ny tant peu du Président, et aucuns autres, pour ce 
» qu'ils estoient amis du Cardinal. » Hopper, Mémorial des Troubles^ 
p. 4o.' Straday qui avoit dédié son ouvrage au fib de Marguerite , 
indique cependant la mêmecbose en passant. Peut-être la Ducbesse, 
débarrassée de la tutelle du Cardinal , s'abandonnoit-elle assez facile- 
ment aux conseils de ses adversaires. En tout cas on peut observer 
que leur avis étoit très souvent partagé par elle et triomphoit, 
malgré l'opposition de Yiglius , au Conseild'Etat. Hopper y 5 1 , 6 o, 65. 

Depuis le départ de Granvelle les affnres alloient toujours fort 
mal. Le Prince desiroit surtout deux choses : « liberté de conscience 
» à chascun en sa maison , sans donner scandale publicq » [Hopper ^ 
4 1), et augmentation de l'autorité du Conseild'Etat. « Paulatim 
» ultra progredientes, Consilîum Secretum Financiarumque penitus 
» abolendum censuere , ac jam novam Reipublicae formam inter se 
» excogitavere , uti omnîa in Procerum Consilii Status potestate ad- 
» ministrationeque deinceps essent.» /^iV«E VigULy p« 4o. De cette 
double tendance résultoient, pour le moment, plusieurs inconvéniens; 
puis, selon l'aveu de Strada lui-même, les partisans de Granvelle vou- 
loient bien que la confusion croissante des affaires le fit regretter. «Ex 
» altéra parte Cardinalitii haec segnius curabant , vel Margaritae 
• nonnihil offensi, vel ut absentiam Cardinalisostentarent, simul- 
» que desiderium hominis elicerent. » I, i65. Yiglius croyoit qu'oi> 



— 216 — 

i ^64' f cmédîeroit à toat par une plus grande Àévérité , sdktottt cùùire 
les hérétiques : mais c*étoit précisément ce que le Prince sonhaitoH 
d'éviter. Il craîgnoit les voies ordinaires y qnerecommandoîtYigliu^i 
et vouloit aucuns moyens grands et nouveaua: par l'entrembe d'I^ 
mont. Hopper, 42 , sq. 



t565. Les lettres qu'on Ttlirey ont rapport aux fatales disputes ton- 
chant le mode de la présence réelle du corps de notre Seigneur dans 
les signes Eucbarbtiques. L'animosité avec laquelle, dès le com-* 
mencement du Protestantisme , on agita cette question, est une 
nouvelle preuve que toujours et partout la corruption de l'homme 
vient se mêler aux oeuvres excellentes de Dieu. Le Landgrave Phi- 
lippe , si distingué par sa foi et par son zèle pour la vérité , se donna 
durant tout le cours de son règne , des peines infinies pour faire exa- 
miner ces subtilités théologiques avec la modération et la tolérance 
qui conviennent à des disciples de Christ et envers des frères en 
Christ. Ce fut par ses exhor^tions qu'eut lieu le colloque de Mar- 
bourg en iSa^. F. Rommel^ L 247. Ce fut lui qui, en i536, 
tâcha de réunir les opinions par une formule (Wittenberger Conçois 
diejqne Melanchthon et Buceravoient composée et à laquelle Luther 
accéda. Ibidem , 894 > sqq. L'ardeur déplorable des passions rendit 
ses efforts impuissans* Peu de temps avant sa mort le Landgrave 
lui-même écrivoit douloureusement aux chrétiens de Zurich. 
• Wir befinden das der Zangk so gross^und.deme dasmehrer Theiil 
9 in Teutschland so geheszig, auch das kein theil von seinemfûrneb- 
» men abweichen wili^ das wir also nicht wissen wie der Ban- 
» del antJEufahen unnd antzugreifîen ist. Ibidem ^ IIL 339* 

Ces divisions eurent une déplorable et très grande influence 
sur les affaires de la Chrétienté tout-entière et en particulier sur 
celles de la France et des Pays-Bas. Les Catholiques ne réussissoient 
que trop souvent à endormir des Princes Protestans, en leur assu- 
rant que ce n'étoit pas le Protestantisme , mais l'exécrable Calvini^ 
me qu'on vouloit extirper* Mezeray (V. 6 1) en donne un exemple. 
€ Le Duc de Guîse et le Cardinal son frère feignirent adroitement 
» uas grande propension vers la doctrine de Luther , et firent enten- 
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n drc fta Dac de Wirtemberg que s'ib étoiént à'iûtettl^éé tt¥êe i665# 
s les Princes Allemans, qui sui voient presque tous cette crojânélf^ 
» ils rangeroient à la raison et les Catholiques et les Zwingli^M | 
» et par ce moyen rétabliroient l'unité de l'Eglise. Le Duc de Wif-* 
» temberg se laissa prendre à cet appât et Se détacha d'autant plnâ 

• aisément des Huguenots, que les Luthériens ne les haissoient 
» gnères moins que les Catholiques Homains. » Langitet écriroit^ 
en i56i 9 à Auguste Electeur de Saxe> qui lui-même étoit un des 
paftis&ns leS plus outrés de l'opinion Luthérienne: «Mlror alîquos 
m principes Germanicos esseadéo faciles , ut possint ipsis persuadere 
» Guitfii se hoc agere ut AugUstana confessio hic (Ltltetiae) recipia- 
» tur, sed impediri a GeneVensibus... iSi cupiunr codsultum lis qui 
» causam Christi agUnt, Credant nostrorum hominum actionibutf 
» potîus quam verbiaL.^.. Quam deplorandum est multos ex Germa- 
» nis ita esse afTeotos, ùt magb favere vldeantur parti Pontificiae; 
vcttjus rei causâm siquisab iis requirat, nîhil aliud respondent 
» quatti nostrosesse Calvinistas; quasi vero dissentire in modo prae- 
» aentlae corporis Christi id coeua , et In ipsius coenae effectlbns 
» et in omnibus aliiè religîonis pàrtibus conàentire ^ sît Aliquid 
» multo deterius quam more Pontificiorum totam religionem proftt^ 
» nare. Si Tel minimum in nobis esset istius charitatis et fratemi 
« amoris quem tantopere commendat Christus, îs haec dmnia odia 

* facile restingueret. Sed usitatura esthominibus dicere se hoc zelo 
» pielatis facere quod faciunt indulgentes suis afTectîbus. » Epîst, 
secr. n. i42« Cest une remarque bien juste, c'est une prière bien 
touchante que les Calvinistes des Pays-Bas firent à la fin de leur 
requête présentée à Maximîlien II et aux Etats de lOËmpîre, à la diète 
de Spires, en 1 5 70. « Nos qui unum Deum ac Patrem Jesu Christi , 
» qui unum Servatorem Christum Jesum verum Deum verumque 
» hominem pro nobis crucifixum , qui unum Spirîtum Sanctum 
» Tobiscum profitemur: in una Christi satisfactione acquiescimus: 
> ejusque nomine, patria bonisque omnibus privamur, et quasi oves 
» ad .occisionem destînamur: unam sanctam Ecclesiam agnoscimus: 
» unum Yerbum Dei pro salutis nostrae fundamento recipimus : 
« unam denique a mortuis Resurrectionem vîtamque aeterna^ ex 

» gratuite Dei mbericordia ac liberalîtate vobîscum expectamus: 
» nolite existimare dîversam a vobis religionem profiteri« Quod si 
>i in nonnullorum verborum explicatione quaedam fortasse est dis- 
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1 56S< » ap^paatla, cogitale ne Aposlolo» quidem Ipsos eorumve dlscipulo» 
9 per omaîa iu ad amussîm oooveaiase, ut non esset aliqua parte 
m dissensio. Cogitate îd veteri Patnim Ecdesia multa summomm 
» homioum ac praestantissimorum doctoram non modo errata, sed 
» apertas inter se r^ngnantias extitisse. Quod certe Domini provi- 
» dentia certissiina ac sapientissima ita comparatum fuit , ut imbeeil- 
» litate ingenîi nostr i agnita i in uno Dei Verbo dbcamns acquiescerez 
» neque vd hominum authoritatem , Yel uostra judicia Verbi Dei au- 
» thoritati antepouere : sed alteri alteromm onera portare , atque 

• errata et infirmitates Christiana charitate tegere ac prudentia 

• tolerare..* NolUe permoYeri neque commit tite ut adversarîornm 
» calumnia plus ad disjunctîonem corporis Christi , quam ipsîoa 

• Christi Jesu praeceptnm ac Yerbum... ad conjunctionem oopula- 
» tionemque c|jusdem corporis valuisse videatur, neve plus momen- 
» ti liabuisse unius. vocis paulo diversior interpretatîo quam totius 
» reliquae Scripturae, fidei, relîgionis certa atque indubitata con- 
» sensio. » ScriniumJlntiquartttmsiveMiscelL Groning.YnL 647* —-* 
Rien de plus affreux que l'intolérance ; excepté toutefois cette indii^ 
férenoe en matière de religion qui , à force de ttdérer les erreurs ^ 
derient intolérante envers la vérité. 



LETTRE C. 



Le Comte Jean de Nassau au Comte Louis^ Sur Vétat 
de leurs affaires et les progrès du Califinisme. 

\* Jean, Comte de Nassau , né en 1535, le seul des frères du 
Prince d'Orange qui ne périt pas au champ de bataille , rendit de 
très grands services à la cause des Pays-Bas, par des secours pécu- 
niaires, par la sagesse de ses conseils , par l'union d'Utrecht dont 
il fut peut être le principal auteuc; enfin par quatre fib, dont l'ainé 
fut le bras droit du Prince Maurice et les trois autres furent tués en 
combattant pour la République. 



Wolgeporner, freundtlicher lieber Bruder Und is 

Gott lob mit unserm sachen nubnmehr so ferr komen , 
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das wir unser g«leg<enhait > sa vie\ unser vennogea und i56^ 
beschwerung belangen ûmt , grûhdtlich wisseit und unss 
soviel do beszer darnach richten konneh , dergleicheii ed 
dan gewiszlich in funffzigjaren undlenger khein mensch 

gewust oder wissen konnen (z) 

Soyiel unser Brudern G. Heintz belanget , will ich mich 
mit allem vleysz wû maû Ihnen bien thun niâcht , erkun- 
digen , wiewoU jederman , so ich nach gefraget , fior 
gutt ahnsëhet , das er in Franckreich geschickt wurde. 
Den andern meins bruders dhiner , sëinen kamèrling, hab 
ich dièse tag zufrieden gesteltundabgefertigt, den er weit- 
ter studiren , und wie içh yemomen , doctoriren will. -— 
Zu Wittenberg sind die geleitten wie ich bericht werden, 
desz Galyinismi halben^ gantz zweispakig , der dan mit 
gewalt fast ahn allen ortten , sonderlich aber im land zu 
Hessen, zureist und ûberhandt nimpt , und ist der meh- 
rer theil von den fïirnemsten geleitten in Deutschlandt , 
auszgenommen im Fûrstenthumb Wirttenbergh, damit 
befleckt. Der Ahnechtige woUe dieser und allen bosen 
rotten und secten weren. Under dem Adel vernim ich 
Grott lob nicht soviel als under den gelertten. Je weni- 
ger man von diesen punctcn disputirt^ je besser das es 
ist..... Dillenb. den ai*~ Januarij Anno 65. ' 

E« L. Dienstwilliger und getreuwer Brud^ , 

JOHAN. 



Le Comte d'Egmont partit à la fin de janvier. On délibéra au 
Conseil d'Etat sur Tlnstruction qui lui seroit donnée ; et ce fut à 
«sette ooeaaion que, Yiglius Tayant formée en termes très généraux, 

(i) konnen. Ceci confirme les remarques^ p. 94 et i35. 
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lS6S« lePrince d'Orange {ittrlââTee tiae Yéhémeooe tfxtrtordiaaire, déda* 
rut qa*il étoit temps de s'expliquer avec franchise et clarté sur 
rimpossibilité d'exécuter les Placards et le Concile de Trente , sur 
la nécessité de renforcer le Conseil d*£tat , etc« «« Et quamquam 
»» ipse Catholicae religîoni adhaerere constituent , non posse tamen 
»» el placere velle Prînttipés adîmis homînuifi impérare , liberta* 
b» teinque Fîdci et Religtonis ipsis adiniere. »» Haec et similia tantâ 
» tebeittentiâ longoqne sermone deduxit | ut in septimam noctisbo^ 
• ram eum protraberet« » FigUi Fita^ p* 42* Vi^lî»* retourna chea 
lui tout étourdi et fut frappé d'apoplexie en méditant sa réponse.— 
JÊrnoldi Hist Denkçvûrd^ p. a8a , publie une pièce, qn'il doit sans 
doute à nos Arcbives, et qui est extrêmement curieuse sous plu- 
sieurs rapports. C'est la copie d'un engagement pris enyers le Comte 
d'Egmont: la note est probablement du Prinee d'Orange on du 
Comte Louis de Nassau» Des scènes très violentes eurent Ueu a 
Cambrai, lors du passage d'Egmoot. F. eL Saer, 188, sqq* 



Nouft Antoine de Lalaing Conte deHoochstraten, etc. 
meu d'une très singulière affection et indicible obligation 
à Monseigneur Monsieur le Conte d*Egmont pour le 
voyage quil emprent ' pour la salvationde notre républi- 
que et des touts les subjects fidels de pardeca, luy pro- 
mettons en foy de gentilhomme et chevalier d*honeur, si 
durant son aller et retour luy adviene quelque notable 
inconvénient, que nous en prendrons la vengeance sur 
le Cardinal de Granvelle oh seux qui en seront partidpans 
ou penseront de l'estrci et non sur autre. Et en sîngnede 
vérité avons subsigné ceste de nostre propre sang. Fait à 
Gambray le 26 de Janvier i564* 

H. DB BÂBDERODE, B.. de NoRBGJlRHSS. 

P. G. Mansfelt. Anthoiite db Lalaing. 

FLOBE:erT db Pallaut. J. G. d« Salm. 

De Warliizbl. 

' entreprend. 
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Geste copie ast été prinse à Bmelle^ le % de Février et iS65« 
estant les signatures escri{)tes avecqiie du sang, eome 
aussi les lingues ' mis en la marge avecque une Croix. Et 
fust serré Toriginal avecqués de la cire rouge d*Espaingne 
et cacheté du cachet de Mons. de Hostraten pour le mes- 
tre entre les mains de Madame la Contesse d*Egmont 
durant l'absence du S'^ d'Egmont , et fust escript à loet ef- 
fect une letre ouverte à la dite Dame d*Egmont« 

Nota, que le i6 de Mai m ast été raconté de Mons. de 
Hostraten comment qu il avoit reprins Tohligation cy 
dessus de la Contesse d'Egmont et présenté au Conte de 
Mansfeldt de la déchirer ou brasier en sa présosce, Mais 
que le dit Conte de Mansfeldt n estoit pas de cet advis, 
iûns qu'il avoit prié de vouloir guarder la dite obligation, 
et ce en respect de Mons de Norcarmes , lequel il congnois- 
soithome si faulx et double qu'il pourroit bien venir quel* 
que jour à propes pour luy raprocher * si quelque ehose 
mesavenoit en ce que l'obligation contient. 



* LETTRE CI. 

Guillaume Landgraçe de Hesse au Comte Louis deNas» 
sou. Sur les disputes concernant la S^. Cène. Il veut 
imposer silence aux Théologiens. 

\* Le Landgrave Guillaume étoît parfaitement au fait des ques- 
tions théologiques qui divisoient la Chrétienté. Lar^ptet Ini en rend* 
le témoignage déjà en i56o. « Princeps Golielmus inter coenandum 
« et post ooenam variis interrogationibna fatigavit me et de Domino 

* lignes. • reprocher. 
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lS95* •P»cccptore(i)italiHpittfB est uljndicemignmnonmimishoiKH 
» rifice de ipso seotire qojua ta aut ego, et rectissime milii ymu 
» est intellîgere controTersias quae hoc tempore moyentor et qjaare 
» moveaDtor. » £pist. secr. , H. 43. 

Ud silence forcé n'est pas le moyen de terminer les disputes, 
et bientôt l'on Toît renaître a^ec plos de yiolence ce qa*on s'imagî- 
noit avoir étouffé. D'ailleuite on n'impose pas silence à tonte nne 
f^éBération. Les colloqnes an aeiziCTie siède^ s'ils prodoisireiit pen 
de fruits durables , ne furent cependant pas entièrement infructueux, 
et l'on pourroit appliquer ici au sjstêmedu Landgrave la remarque de 
la Gazette Evangelique de Berlin^ qui elle-même a déjà fait tant de 
Jbien, en exposant franchement la vérité. « OberflâchlîcheKîrchenge* 
^schichCschreiber stellen die Resultote von Religionsgespridien 
» metstens so dar , «Is ob iiidits dadurch erreicht worden, und die 
» Sache besser unteriassen wi»den ware. Aber v^ir mochten von 
«allenReligionsgespr'àchen, wo ernste, glaûbîge Manner zusam- 
» mentrafen | ja , wo nur keine auszeren Yerhâltnisze storend ein- 
» wirkten^ das Gegentheil behaupten. Nichts erleichtert die Ter- 
» mittelung so sehr als das Aussprechen der Gegens'âtze. Ware es 
» etwa besser gevesen wenn das Marbnrger Colloquium oder die 
» Wittenberger G>noordie nie versucht worden wâre ? Sdbst man* 
» che Uebertreibungen Luthers und der Lutheraner im sechrehn* 
9 ten Jahrhundert wirkten nicht so schlimm, als ein Vertasdien 
» der Gegensatze gewirkt batte. » i833y p. 766. 



Uunserm gunstigenn grusz zùror , Wolgebomer, lieber 
Yetter uund besonder..... Yonn demm heurath zwischen 
der Kay. Matt. eltestenn dochter uund dem Printzen zu 
Hispaniên haben wir gar keyne zeittungen, alsz alleine 
wasz ir unsz zugeschriebenn, wiewol wier doch neull* 
chenn vonn der Key. Matt. Hove schreibenn gehabtu 

Wasz dsum deà Conventum der Augspurgischen con- 
fession-yerwantten und dan derReformirten Kirchenn in 

(i) Praeceptore^ Meianchton. 
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Fraokreich Theologen annbelançt, haben wir nicht unn* iS6S. 
derlassenn , diesses punctenn halber,obgemelt euer schrei- 
ben , unnserm gnedigen liebenn herm und Vattemn le- 
sen zu lassen. Dweil dan Ir leichtlich zu bedenckenn S. 6. 
allein in derhochwichngen sachenn nichts handlennkon, 
aïs habenn S. G. solchenn euern Yorschlag furttersz ann 
andere Chur-und furstenn der Augspurgischen Gonfes* 
sion yerwandt gelangen lassen unnd ire meynung hirauff 
zu wissenn gebetten. So paltt unsz nun solche irer L. be» 
denckenn einkomptt, woUen wir euch nacb notorfiEt dar-* 
aufF beanttwoi^ttenn. 

Wir habenn aber % or unser personn jziger gelegenheitt 
und Ehrgeitzigkeitt der Theologen nach^ wenighofifnung 
dasz solcher Conyentus, wo er gleich vor sich ginge , et- 
wasz fruchtt wûrde schaffenn , Dann Ir wisset wasz die 
convenons , so hiebevor , nicht alleynn zue Marpurgk, 
sonnder^auch ann anndemnmehr orttènnunnd dan jûng- 
stet im vergangnen jar zu Maulbronn, eben diesses 
zweyspalts halbenn, gehaltten worden,Tor nutzenn ge- 
brachtt, und dasz allezeit nach gehalttener disputation 
der streitt noch grosser undverbittertter ist worden : dar* 
amb ist zu hinlegung diesses hochschettlichstenn streits, 
unnsers einfidts , keynn besserer weg, alsz dasz gleich wie 
Keyser JusUmamis und MarUanus^ die hochschettlichenn 
disputationen de Summa Trinitate et fide catholica per 
edîctum habenn lassen uffhebenn und gantz emstUch 
▼erbiettenn , also auch andere grosse herm der Augspur» 
gîschen confession und dann der Printz von Condi und 
andere furstenn der reformirten Kirchen-confession in 
Franckreich yerwandt, sich. dahin verglichen und durch 
ire authoritet die subtilen, sophistischenn , unnotigenn 
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iS65, DiàputaUonêide Coena Dominé ^ so diesser zeitt sich inehr 
ufif denn Modum prœseniiœ Chrùtij wilcher doch mensch- 
ficher veniuiifït gaimtz unbegreifSichist, dan ufF die 
fraesentiam ^éhsX erstreckenn, gentzlich ufFbiebenD, 
und iren Theologen mitt allem emnsty sub gravi poena^ 
▼erbottenh, dennselbenn articul, sciUcet de modo pra> 
êentiœ Chrisù in coena ^ lânfûrtler , wedder liff der Cajm- 
zeln Oder inn der schule, noch vielweniger inn ôfTenltU- 
chenn schrifften , annzaruhren, zu tractiren oder dispu- 
tirlichzumachenn, ^onndem dasz sie simpUciter veram 
presentiamj disiributionem etrecepUonemcorporis Christiin 
eœnaTf deszgleichenn usum etfructum derosel]>igen dem 
Tolcke mit tI^z Yorhaltten und bey denn phrasibus oder 
«rtt zu reden y so Christus selbst oder der Aposteli S. Pau- 
lut gebraucht , soltenn pleiben , der verwornnenn , hoch- 
«chettlichenn^ philosophischea dbputationen gantz mûs- 
•ig g^oin^ und ire gemeynen ad crehrum et salutarem 
uium sacro^andae Synaxeos yleiszig vennahnnenn unnd 
anhaltten* — Wann solchs gescheênn y hetten wir unzwei** 
fenlichehofïnung , es soUte der Almechttig gnadtt gebenn 
das fier vorgeschlagene conventus, wovern er gebaltenn 
wurde, ohne firuchtt nichtt abgehenn, sonndem der 
gantzenn Ghristennheitt zue Wolfarth, erweytterung, Ruhe 
und einigkeitt gedeien wurde ; dan wier habenn vonn bei- 
derseits Theologenn etzlichenn soyiel yerstanden , dasz 
per hune unicum modum imponendi silentU fiidt und 
ein^keytt zwischen inen zu stifftenB sey. 

Doch konnenn oder woUen wir euch hiemit nichts conclu- 
^iWzuschreiben* Wir habens aber dermassenn an anndere 
Ghur*und Fûrsten lassenn .gelangenn und wan unnsz 
vonn iren L. anntwortt eiDkomptt, woUen wier eudi 
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tolchs, wie obenngemeltt, zuschreiben, furtter ann die iS65. 
Oertter fdaberes ann euch gebrachtt, habenn zugelangenn, 
Wir woUenn euch femner inn guttem vertrauen nicht 
verhaltenn ^ dasz yor wenig tagen eiû beglaubtte person 
aosz Franckreich alhie gewesenn^ wilche unsz bericht- 
tet , dasz esz m causa religioms itzo inn Franckreich nicht 
▼ast wolstehett, dann durch spizfundige Cardinalische 
erclerung, die teglich auszgehenn, werd dem Edictopacis 
sein authoritas und Grafft gar genohmen ^ wie et dann 
6olchsyù^/W und nach aller nottorflt erzelt und auszge- 
furth. — Fûrsz annder berichtet unnsz derselbig auch dasz 
der Cardinal unnd Prinz yon Gondi in einem Closter, bey 
einannder gewesen^ aber nicht in causa religionis^ sonn- 
dernn matrimonu contrahendi^ dann esz habe der Car-» 
dinal dem Prinzen drey heurath yorgeschlagen , den er^ 
ftten durch bitt, denn anndem durch rath, denn drittenn 
durch beyelch , und sich hirauff resolyirt dasz der erste 
alsz durch bitt, soltte bedeuttenn die Koningin ausz 
Sdiottlandt, der annder durch rath, desz yon Guiese 
nachgelassenne Wittwe, und der dritte durch bevelh, 
desz Hertzogenn von Guise dochtter , dann der Gardinal 
derselbenn vormunder seye. Wir habenn aber vonn ime 
nicht erfahren konnen, ob sich der Printz von Gondi hir- 
auff inn etwasz eingelassen,oder nicht (i). 

(i) nicht, « Quod de nepte Regina proponeretur , Cardinalis 
«KspoDdet vereri se uti illa cognatorum judicio nubere absque 
»regiii comitiis sententiaque ulli possit: si quam aliam tota gente 
» Lotharingica Princeps postularet , libentissime iis sese nuptiis pro- 
» curandis operam esse iJDpensurum. » F, d, Eaery de initiiSy p* 179* 
Des circonstances imprévues firent échouer cette négociation ^ et le 
Prince épousa Françoise de Longueville. 
. I i5 
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1 565. Vonn zeittungen wissen wir ettck dieszmals sonâerlidbs 
nichts zuzuschreibea, alsz alleyne dasz vonn. allerhandt 
schweren, heimblichenn gewerbenn, so da yor sein sol- 
len , geredt wirdet, doch wissen wier nochzur zeitt nichu 
gewisses darvonn , sol woU ettwo eynnenn der am wenig- 
sten achttung darauffgibtt, geltten. Darumbyleissigaufi- 
sehennsz hocli yonnotten (i). 

Wilchs wir euch hinwidder gûnsûglichen nichtt yerhal- 
ten wollen und seint euch allenn gûnstigen willen zu erzei- 
gen erbûttigh. Datum Cassel am 5 Febniarij Anno i565. 

WiLHELM L. Z. HbSSBN; 

Dem Wolgebomen unsern lieben YeN 
tem und besonder, Ludwigen, Grafenn 
zue Nassaw Catzendlnbogen y Yiandenn 
und Ditz. 



t LETTRE Cil, 

Le Landgraife Guillaume de Hesse au Comte Louis de 
Nassau. Il lui em^oye deux consultations de Princes 
Protestans au Landgraife Philippe , sur une lettre da 
Comte Louis touchant un accord désirable entre les 
Eglises de France et d* Allemagne. 



•k * 



^ On avoit déjà tâché plusieurs fois , mais en vain , de réunir 
par une même confession , les Protestans d'Allemagne avec les Hugue- 
nots. Après qu'une tentative de ce genre eut/échoué par la divergence 

(i) wonnotten. Voyez le post-scriptura de la lettre 84. 
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d'opinions entre les théologiens Allemands envoyés à Paris, le Roi t563» 

de Navan^, lors de leur départ à la fin de 1 56 x , leur recommanda 

encore vivement la chose. « Se petere ut sint auctores Germanîcis 

» Principibus ut locum aliquem deligant ^ in quem possint conve-> 

» nire Germanici et Gallîci Theologi, et de rébus hoc tempore con^ 

B troversîs inter se placide disserere. Quod si fiât, petendum qui* 

s> dem a Deo ut firmus et stabilis consensus de omnibus controver- 

» siis statuatur, Sed si hoc fieri non possit , non tamen propterea 

» violandam esse fraternam charitatem, et multo minus utendum 

9 illa acerbitate qua multi haetenus usi sunt, sed utrosque opor- 

» tere se mutuo amore complecti , et conjungere adversus commu-' 

9 nés hostes Pontificios ; et Deum ardenter orare ut errantibus vo» 

» luntatem suam aperiat. » Languet, £p. secr, , II. 159. Cet écri-» 

vain lui-même s'exprime , en février i56a , sur le même sujet de 

la manière suivante. « Utinam Principes Germanici agerent cum 

» Gallis et Anglis et communi consilio oppugoarent regnum Ponti-* 

» ficium, haberentque (ut Christianos decet) rationem pîorum ho* 

-» minum qui in Belgico, Hispania et aliis orbis Christian! partibus 

m cradeliter afflignntur. » Ibidem , ^0%^ 



tJnsern giinstigen grues zuvor, Wolgebornner lieber 
Vetter und besonder. Wir haben Ewer schrciben de dato 
den 6 Januarij entpfangen gelezen , und wasz euch von 
einem guten von Âdell , der kûrtzlich bey dem Prinzen 
TonCoadé gewesen, vor bericht beschehen. Betreffende 
wasz der Cardinal von Lottringen und Printz von Condé, 
alsz sie am letzten bey einander gewesen , mit einan Jer 
gehandlet, desgleichen auchEwere meinung wie ein Gol- 
loquium und nottwendige vergleiohung, zwischen den 
Teutschen und Franzosischen kirchen, so dem Evangelio 
zugetban , zu treffen, Dasz auch der Printz von Gondé 
solchen vorschlagselbst angeregt unnd vertreulich an euch 
lassen gelangen, darumb irvorgut anschct, dasz sol chs 
bey der Khû. W. zu Frankreich , vor ansetzungdesz Natio- 
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i565. nalconcilij^ mueste erlangt werden. Sollchs ailes haben 
wir aus Ewerem schreyben nach aller lengdeyerstanden, 
vermercken auch daraus anderst nicht, dann dasz Ir die 
sachen der religion gantz treulichund gutmeynet,Dieweil 
abersolchs ein grosse, wichtige sacb, dero wir ror unsere 
personnichtverstendig, auch nichtyielldarinthunkoiineiiy 
gleichwol aber , was zu vortsetzung der Ehre Gk)ttes und 
deszHeilîgen Evangelij,auchhmlegungdiesses schedlichen 
Zwîspalts , dienlich sein mocht , nach unserm vermûgenn 
zu befiirdern^ ann unsz ungernne ichtwas ' wolten lassen 
erwinden; Alsz haben wir solchs Ewer Schreyben un- 
serm gnedigen und freundlichen lieben Herm und Vatter 
lesen , unns auch nicht zuwidder sein lassen , dasz sein 
Gnad solchs an etzliche andere, doch wenig, nemblichen 
drey vornembliche Chur-und fiirsten , der Augspurgischen 
Confession zugethan, hat inn vertrauwen und gehaim 
lassen gelangen und irer liebten Rath begert, ob und 
wasz darauff zu thun und zu antwortten. 

Wasz nun derselben Chur-und Fûrsten diesseund sorg- 
feltige erwegung und Bedencken in diessem so wichtigen 
werck , underschiedlich sey , dem gleichwol unser gnedi- 
ger lieber Herr und Vatter und wir ausz denselbigen 
vermeldten und sonst andern mehrern ursachen beyfallen 
muessen , dasz ailes werdet Ir ab beyverwahrten copien 
irer liebten schreyben (i) nach der lengde verstehen, 
welche copien wir euch inn gutem vertrawen darumb 
zuschicken , damit Ir derselbigen guthertzigen Chur-und 

(i) Schreyben, Nons faisons suivre deux de ces lettres : quapt 
à la troisième, nous ne Tavons pas encore trouvée. 

' ctwas. 
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Fûrsten Ghristlichs undtrewes bedencken, allentbalben zS65. 
in diessen handell , desto volkomner verstehen , auch dar- 
aus ziehen und an gehorige ortter hinwidder zu pringenn 
haben mûget , wasz nach glegenbeit der leuth und diesser 
sachen nûtzlichen und zu erbreiterung , auch vortsetzung 
gôtlicher Ehre und wabrheit, das rathsamist sein mag. 

Welchs wir euch also guter vertrewlicher meynung zu 
widder-antwortt nicht woUen verhaltenn , und seindt euch 
allen gûnstigen willen zu ertzeigen gneigt. Datum Cassell 
am a5 Februarij Annod™ i565. 

WiLHELM L. Z. HbSSEN. 

Dem Wolgebornn unserm lieben Yettern 
und besonderD , Ludwigh y Grafïen zue Nas- 
saw Catsenelnpogen , Yianden und Dietz. 
Zq seineu selbst aigeo handenn. 



t LETTRE Cil \ 

..••att Landgrave Philippe de Hesse. Sur les disputes 

concernant la S^^Cène. 

** Cette lettre est apparemment de Christophe Duc de Wurtenn 
bergy que le Landgrave aura sans doute consulté dans cette affaire. 
n avoit , du vivant du Roi de Navarre , envoyé des théologiens en 
France afin de traiter des articles controversés , mais ^ opposé au Cal- 
vinisme, il paroit avoir été trop exclusif dans ses opinions. « The- 
» ologi Palatini Ëlectoris et Ducis Virtembergénsis hinc discesse- 
» runt reversuri ad suos. £os nihil effecisse non est mirum j cum 
» non fuerint inter se concordes: Petiit ab eis Navarrus ut cqm- 
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565. > muDem Confessionem de rébus oontroversb exhibèrent: vémm 
» ipsi ÎDter se non potue^unt convenire : itaque exhibuerunt diversas 
» cocfessioDea. Palatînenses habuerunt satis libéra mandata a suo 
I» Principe et voluerunt cum nostrîs Tbeologîs de rébus controver-» 
•» sis disserere. Mandata Virtembergensiumfuerunt adstrictiora , et, 
» quantum potui intell igere, proposuerunt in controversîa de G>e* 
» na Domini formulam Confessionis Augustanae superiore hyeme 
» approbaiam Naumburgi. Nostri responderunt sibi ' quidem disr- 
plicere eam formulam, sed rem in ea non satis explicari, Qnare 
» consulebaut ut âlia communi oonsilio conscriberetur... Hoc oon-* 
9 siiium non displicuit Palatînensibus, sed a f^irtembergensibus 
» est rejectum. > Ep, secr> , II> iS^. 



Wirhabenn TL L. schreibenn, sampt der abschrift was 
£. L. Sohne unserm Yetter, LandgrafF Wilhelmen etc, ^ 
Grave Ludwig Ton Nassau geschrieben bat, darumben 
wir E. L. freundtlichen danck sagen, zueunsern banden 
woll entpfangen uund ailes inbalts nacb der lengde ver- 
lesen. 

Und nachdem E. L. freundtlîcb begehren ist dersèlben 
unser bedencken ob deren Sobn, Landtgraff Wilhelmen 
den von Nassauw wiedenimben beantwortten und uf was 
massen dasselbig bescheën mocbte. 

Am Qndern betreffendt des Printzen von Condé und Car- 
dinals von Lottringen beysammenkunfft, da haben K L. 
aus der vertraueten person , so neulich bey E. L. gewesen, 
antzeige, yernommen was sie beyde bey eînander gethan 
hàben , das aber sein , des Prinzen von Condé , begheren, 
seyt das die frantzosischen kirchendiener und unsere 
theologen , eîn Ghristlich gesprecb mit eynander baben 
und sich durch Gottes gnaden Ghristlich vergleichen sol- 
ten , das haben wir nit also vermerckenn konnen , wîe- 

* Il faut ajouter non. 
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wol solchs vorlengst eyn hohe notturfit gewesen were; iS65. 
wie dan wir solches nit alleyn noch in lebzeitten des Rhon- 
nigs von Navarra , sondem auch volgents der Khonigin 
uund dem von Condé selbst gerathenn. Wie aber das 
zuwege zu pringen sein will in so mancher ley verwirrun- 
ge der gemuetter, solchs ist ûber unnsernn verstandt. 

Aber wir hetten darfhuer das aile die Theologen , so inn 
Franckreich und dem Babstumb urlaub geben , ein ein- 
hellige confession gestelt uund y olgendts diesselbig, sampt 
etdichen theologen , herausser geschickt und umb sus- 
cription uund approbation bey den unsern angehalten 
und sonderlich soviell denn Sacramentstreitt antrefit, 
sich mit uns verglichen hetten, uf die nias und weys, wie 
die vergleichunge zwûsschen Luthero . uund Buccero be»- 
scheénist; das auch demselben gemes, sie hinfiirtt ge- 
glaubt und gelerth, welche confession sie auch volgendts 
dem Khonige ûberantwortt unnd sich darauff erbotten 
hetten solche uff dem Sinodolischen concilio , mit heyli- 
ger gottlicher schrifft, zu verthetingen. 

Wo es dan zue solchen gesprech khommen, das der 
Printz von Condé unser , der Augspurgischen Conf essions- 
▼erwanten , Chur-und fursten auch etliche guthertzige 
und sohietliche Theologos (welches ime one allen zwey- 
vell von dem Khonige zue keynem verweys gereichen , 
sondernn auch menniglichen sehen wurdt das sie mit 
uns uund wir mit inen des orts eynnig wehren) dartzue 
ersucht , so betten wir darfhuer solches solte dem Print- 
zen yon Condé unnd den seynen nicht zu widder séyn , son- 
dem also der sachen dardurch geholffen werdenn. 

Also mochten unsers erachtens , doch uff K L. verbesse- 
serunge, derselben sohne, Landtgraff Wilhelm, dem von 
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i565. Nasaaw ^ diesses puncten halben , ungcflierUch wiedder- 
umb zubeantworttenn. 

Welches ailes K L, uf deren begehren wir freundt- 
licher wolmeynunge nicbt woUen pergenn uund seindt 
E.L* vetterlichen freundtlichen ^illen uund dienst zu er* 
weysen woU gewegen * . Datum den 5^ February Axmo 65. 



t LETTRE Cil \ 

.„^au Laî^grave Philippe de Hesse sur le même sujet. 



** Plusieurs expressions daas cette lettre qui renferme de très 
sages conseils, semblent indiquer un défenseur des Calvinistes; 
vraisemblablement l*£lecteur Palatin Frédéric , qui introduisit en 
i563 le Catéchisme de Ueideïberg dans ses Etats. 

Il ne s'agissoit pas d'un colloque exclusivement entre des théo- 
logiens Ëvangéliques , mais les Catholiques , afin de pouvoir op- 
primer les Huguenots , sous prétexte de leurs opinions sur la S^ 
Cène, feignoient vouloir admettre la confession d'Augsbourg et se 
réconcilier avec les Protestans; 

Le Cardinal de Lorraine suivoit depuis longtemps cette tactique. 
Ce fut sans doute à dessein quW colloque de Poissy , il s'éleva su]> 
tout contre les expressions de Théodore de Beze touchant les signes 
Eucharistiques. « Cajrdinalis doctrinam attigit, in qua tractanda 
» orationem suam ita temperavit ut minus cauti judicarent eum non 
» multum dissentire a Beza , praeterquam in dispUtatione de Coeoa 
» Domini , nam in ea tanquam magis odiosa diutius est immoratus* 
» 2o Sept. i56i. » Languety Ep, secr. II. 1^9. « Cardinalis IUiem& 
» Ita concionatur , ut vldeatur non multum a nostrîs dissentire. Seà, 
» yiderint'alii quantum huicsitfidendum... 26Noy. i56z. » /. /. iSp. 



Wir habenn E. L. schreibenn under dato, Cassell den 

»' gevogen (?). 
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a8 Januarij, sampt dem einscUusz, was Graff Ludwigk z565«i 
su Nassau an EL L« Sohn, Landtgrave Wilhelmen^ ge« 
schrieben, empiangen unnd daraus K L. vertrewlicbs 
begehren freundtlich verstanden , sagen E. L. n«ben aiw 
geregtermngetheilter zeitunge, deren vortt-und auszgangk 
die zeitt zu erkennen geben wurdt, vetterlichen danck. 

Was aber denn hauptpuncten solchenn Nassawisdieit 
schreibens, darûber K L. unser gutachtenbegeren, be» 
trifft, wiewoU Sie dieser sachenn selbst, was hierin zu 
thun oder zu laszen, aus lang herbrachter erfahrung^ 
verstendiglich noch zu denncken werdenn wisseui yedoch 
E. L. inn deme zu wilfaren, haben wir nitt underlaszeu 
deroselb unnser meynungk disfals auch zu vormeldenn. 

Und mochten erstlichs unnsers theils nichts lieb^ 
wûnschen unnd von Gott dem Àlmechtigen bitten j da 
es in Franckreicb , der religion halben, yrie Nassaw ver- 
meldet , woU stûnde und man desweghen zufiidden weh* 
re; wie es aber darumb itziger zeitt gewandtt, auch in 
was sorglichen standt unnd gefahr die betrangten Cbri»> 
ten der enden abermals seyeû , unnd "me ûber dem aus- 
gangnen koniglichen Edict , dardurch etlicher maszen die 
¥erbittert gemueter in ruhe und einigkeitt gesetzt , auch 
unserer wahrenn Christlichen Religion mehr lu£f^ ge- 
geben werden soUen , gehalten und demselbigen vonn der 
Babstischenn haufFenn gelebtt , das hatt man ausz jûngster 
vertrewliclier anzeige, so diessem angeben stracks zuwid- 
der,genugsam verstannden, Das nunzwischen gedaohtem 
Printzen Ton Condé und dem Cardinal von Lotringen in ge- 
haltenem gesprech, dasiejûngstlich beysamen^ yon des 
religion die vornembste handtierungk und wie man 
durch ein National-Concilium sich einer einhelligenn Re- 
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iS65. ligion dasdbst Tergleidben und den Zweitncht and spad- 
timge in der Gron von Franckrrirli binleghen mochte ge- 
wesenn seye; Darauff auch ermelter Printz vonn Condé 
mitt den gelertten daflelfastdahin gehandelt haben solleîn 
scbrieflften und auff der Gantzeil mitt dem poncten de 
modo praesenUae Christi in sancta coena^ bis uff einezo- 
aamenkiin£Gt und yergleicbnng inu ruhe zo steén: Davon 
jstuns das wenigstnittgesagtt, nocb angebracbtt, son- 
der das solcbgesprecb yon ettlicb beurathen gewesenn. 

Zweiffeb obne, da er, der Printz, solchenn w^e eines 
NdUonaUConciUj ^ zu binlegung frantzosischerzweitrachl, 
fâr 90 dienstlich und nottwendig geacbtett und sich de»- 
w^enn mit dem Gardinall Yei|[licben ^ es wurde £. L. , 
uns und andemn Ton ime, Printzen, un^erbalten plie- 
ben sein» 

So Tiell ist aber ans solcber anzeig auch bierorigh er- 
gangen hantlungh und practicken in der tbatt yermercktt 
worden , das es dem Baptischen bauffen daselbst nicbtumb 
ein Cbristliche Concordai und gottselige Reformation j 
sondem vielmehr zu erbaltungk ires leidigenn Babstumbs 
unnd abgotterey, audi verfolgung und underdrûckung 
des beyligenn EvangeUj und deszelben bekennerzuthun. 

Da man nun neben den thatdicbenn bandtlungen, so 
man teglich widder die Christenn, obberûrtem publidr- 
tenn Edict stracks endtgegenn, fumimbt, eine solche 
concordi und einhellige Religion, das ist das gantze 
Babstumb, durch einen solchenn herlichen schein eines 
National-Concilij ^ mitt anderer Christenn hùlfFe und zu- 
thun, einfohren kondte, wehr wolte nichtt sagenn das 
es der Babst sehr weiszlich und woll der enden angegrif- 
iea und auszgerichtt bette. 
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Das aber dem im grundc also und man anderst denn i$6S, 
wie itzt angeregttnit suchenthue^auchsichkeinesunpar-' 
teischen freyen NationaJrConcilij ^ dem sich der babsûsch 
hauffe als ein partt zu underwerfifen und ire abgotterey 
in einichen zweifFel oder disputation zu ûchenn , viel yre^ 
niger einicher Reformation der enden begertt, hatt man 
aus den rielfeltigen uncristliclienn gewalthetigen handt- 
lungen, so teglich widder das ob angeregtt koniglich 
Edict und zu undertruckunge unserer wahren Christli^ 
chen religion , auch zu yerfolgung der armen Christen der 
ents , fïirgenohmen y leichtUcb abzunehmen. 

Und wirdett ohne zweivel gedachter Printz, neben E. 
L. , unns undanndemn^ in keinenvergess gestellt haben 
was biebevom zu anfanngk jûngstverlauffenen frantzosi- 
schen kriegs, durch den Cardinall von Lottringen, fur 
gleichmessige mittell uod wege der Goncilien und Gollo- 
quien practicirtt* 

%\ï was jemmerlichem endt und schaden aber der Chris- 
ten y dieselbige dazumahl gelangtt, das habenn die beide 
gesprech zu Poyssi und Zabern , auch darauff ervolgte 
schreckliche Mordthaten zu Yassi und andem ortten zu 
erkennen gebenn. 

Das dann zu befurderung solches Concilij und auff 
kûnfftige vergleichunge , wie angeregtt , der Printz Tonn 
Gondé mitt den gelertenn inn Franckreich gehandeitt ha* 
benn solle ^ von dem puncten de modo praesenUae wed- 
der zu redenn, noch zu schreiben, demselbigh kônnen 
wir keinen glauben gebenn'. 

Dan wir unns nitt zu erinneren wissen, noch mitt 
grundtt bericht, auch ausz iren uszgangnen schrifiten 
und bekentunsseUi biszhero nicht vemehmen konden^ 
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xSfô. das die Franzosûche reformirteii christlichenn kirchenn- 
derselben diener und gelerthen Jemals dièses , oder ande 
rer puncten halb, under inen einichs miszyerstandtt oder 
stratt gehapt, sonder davon einhelliglich bey inen gelerth, 
gepredigett, und gehalten worden; wie "wir dan zu mefar- 
mahlen sie deszwegenn selbst befragtt, und ire schriffi 
genugsam auszweysen. Auch nitt zu yermuten das solche 
gelerten und andere Christen dieser itzigenn zeitt, da es 
Gottlob ettWHsder persécution halb milter, under einem 
«olchen schein eines vermeinten National-ConcHij und 
Tergleichunge (die zwischen Christo und Belîal nimmer 
;bu finden) mitt der warheitt diesen oder andere artickell, 
unsere christliche religion betreffendt,innen zuhaltenn sich 
bereden laszen soltenn j die sie doch zuvor , bey hochster 
werenderverfolgungk, mittdarstreckung ires leibs^ bluts 
und gutts, mitten im flammen offentlich zu bekennen und 
zu yertheidigen nicht underlaszen , noch gescheuchtt, 

So weisz man sich auch zu berichten das zwischen den 
Evangelischen und den Babstischenn in Frankreich und 
anderswo , nitt allein der streitt und span Tom heiligen 
Abentmall des Hern ) sondern von andem hohemn und 
wichtigem artickeln , darauff der grundt unnser seelen 
seligkeitt stehett, welche da sie verglichenn, man leicht- 
lich des ûbrighen auch sich yereinigen kondte, undt also 
da schon obgedachter punct vom heyligenn Abendtmall 
nitt y or handen , sondern begebenn , dannoch der babstisch 
bauff darann nicht gesettigtt, sondern irem ermçssen nach, 
yilfeltige (aber gleichwoll unbfefugte) ursachen finden yriir- 
den die wahre Christen zu yerketzem und zu yeryolgen, 
den es greiffeder liebe CShristus das Babstumb an , wo und 
so gelinde es immer woUe, so mues er doch das creutz 
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ti^hen und unnder demselbigh herlîch trijinnphiren. x565, 

Dieweill wîr dan aus obangeregter wichtîgenn ursa- 
chen» auch allen bis anhero verlauffenen handtlungen 
nitt marckenn khonnen, das es den Babstischen in ein 
UBparteisch national oderander Concilium^ zubefûrde- 
nmge gottlicher warheitt, emst, sondern vielmehr dièse 
schein und pracdcken zu underlmckunge deroselben ge* 
meint, ialso konnen wir aucb nitt glauben das der von 
Gondé sich und die seine leichtlich in solch verdechtig 
und blindt wergk stecken werde, es auch for * unser per^ 
son dergestalt nitt zu rathen wustenn, 

Sonsten ist nitt ohnedas ettwan in der Ghristennheitt| 
durch ordentliche Concilia und ColloqtUa yiel guts uszge- 
lichtt, die unwarheitt offtermals an tage gebrachtt, die 
warheitt vertheidingtt, auch Christliche fridtliche einig- 
keitt gepflannzt unnd erhalten. 

Damit es aber also geschaffen gewesen das sôlche CoH' 
cilia nitt durch die partheyenn, so allein ire gefaste mey- 
nungen unnd irthumben zu yertheidigen, auch irem vor- 
theili und bestettigung ires uncristlichen gewalts und 
ûranney dardurch zu suchen vorhabens, sonder durch 
gottsehge , friedtliebende Keyser und potentaten , die die 
warheitt, auch gottseligenn fridden , ruhe und einigkeitt 
der kirchen zu suchen und zu befûrdem begierigh und 
gneigU gewesen, auszgeschriebennundgehaltei\ firorden, 
deszen man sich aber diszmals, bey itzighen wesen in 
Franckreich^auch nochzur zeittbey diesemjungen Koni- 
ge, der auch sein selb nittmechti'g , des handels auchnicht 
Yorstendigk ^ unnd der mebte seiner leuth, theiledem babst- 
thumb anhenhîgk , wenig zuversehen oder zugetrostenn» 

* fur. '* verstandi^. 



^ 238 — 

iS6S. Was aber sein , des Graven , vorschlagk, eins coltoquij 
halben , so zwischen den Teutschenn und Fraiitzoaisdben 
gelerten, aller puncten halben so mitt der Augspurgischeo 
Confession streitigsein sollen, ehe und zuvorsolch Natùh 
ïïial'Côncilmm inn Franckreicfa furgenohmen, zu haltenn 
und desZwegen der Konig anzulangen wefare, berûhren 
thutt 9 stellen wir in keinen zweiffell , da solches ins werck 
gericht und der wahren religionverwanten Ghristen hi- 
auszen unnd in Franckreich selbst , au einander , irer misz* 
verstende halber , gehetzt und unruhigk gemachtt , das er , 
der Bebstisch hauffen , sehr woU leidenn und in die faust 
lachen mochte, den leiditlich daraus zu sdilieszen, da 
zwischen den Evangelischen die gewûnschte concordia 
nitt allerseits getroffen, das bierdurch der bapst und 
sein anhangk sich derengleichen colloquien und miszver- 
stande, anderst nitt dann zu einer newen erschwerlidiien 
verfolgung und bluttvergieszen, welchs gleichwoU erst 

^ -mi 

bey den Franzosen seinen anfangk, hemacher aber ebenn 
durchsolchewege bey uns Teutschen mitt der zeitt seinenn 
auszgangk (das doch der Âhnechtigk gnediglich verhûtten 
woUt) gewinnen mochte , und also zu undertruckung der 
wahren Christlichen religion misbrauchen wûrde. Diewdll 
ime die unfelbare regell, omne regnum in se diifisum deso^ 
labitur^ soviell hundertt jahr hero und mitt hochstem 
nachteiligh schaden der gantzen Christenheitt, sehr woll 
in die Kûrchenn gedient und just befunden, wie dan die 
Yor angezogene Colloquia zu Ziabemn und Possy , da sich 
der Cardinall inn Lottringenn der Augspurgischen Con- 
fession allein darumb widder die Christenn, als ob sie im 
artikel vom Abendtmall deroselbenn nichtt gemesz hielten , 
drennung dardurch zu suchen, angenohmmen, welchs 
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hemacher sich ausztrack^nlich bescheint , da von ime die* i565tf 
selbe zu underschréiben begertt, er sokhe îm wenigsleiï 
nicht annehmen , noch approbiren wodlen. 

Uber das wir gleichwoU nicht wiszenn, noch glaubên 
(da man dem rechten y erstandt Augspurgischer Confession, 
erfoigter Apologi und Franckfordischem Abschîedte, aiich 
Naumburgischenn praefation , innhalt gotlichs wortts, dar* 
auff man sich jederzeitt referirtt nnd gezogen, nachgeheu 
will) das der franzosischen Ghristen-bekantnûssen nritt der* 
selben Augspurgischen Confession in ein oder mehr artickel 
streittendt befîindenn werdenn solle^ Darumb wirsolchfuiv 
geschlagen Colloquium nirgendt anderst wohin auff der 
Bebstischenn Franzosenn seitten gemeintt ermeszen kon- 
denn, dan datdurch spaltung und trennung anzustelloiy 
iren vortheill dardurch zu erlangen, damit den annen 
betrangten Christenn , under solchempraetext und schem 
anderer ^ unyerhindert mitt erschrecklicher verfolgunge 
ungescheucht zugesetzt und also sie hiaussen und daônnen 
plosz und allein , auch widerumb in die eusserste gefehr 
und bluttvergiessen gestelt werden mochten. Welcher 
vorschlagk hiebevor zum 6ffî:ern mahll uff d^ bane 
gewesen , aber gleichwoll zeittlich von allen verstendigh 
gemercktt worden. Ob nun durch ein solch mittell des 
furgeschlagnenn Colloquij\ unser wahre Christliche reli- 
gion mehr gefûrdertt als undergetrucktt, des babstischen 
hauffen anschlege, tyranney und verfolgung mehr ge- 
schwechtt als gesterckt (wie der guteGraff vermeintt), das 
haben E. L. , als der verstendige und erfamne, aus ober- 
zeltenursachen undjùngstvorgelauffenen exempeln selbst 
leichtlich zu urtheilen. 

Da nun E. L. vermeinten , das bemelter Grave widder 
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<56S« za beanttwortten, wehren unsers ermessens obangeregt^ 
fâlle, was ettwan dergleichen Colloquia fur nûtzes ge- 
schaflt und warumb deirgleichen mittell vondem babsti-' 
schen hautfen zu mehimahlen gesucht , anïuregenn. 

Daraus man zu vermercken , das man anderer leuthe 

bluttdûrstige bose practickenn, damitt man biszber und 

nochumbgangen y auch verstûnde , und oberzelten diseurs 

und procès noch unvergessen wefare, da es auch dem 

Babst und seinem anhanck in Franckreich und sonnst, 

nittumb die Augspurgische Confession oder einige refor* 

mirte religion , sonder yielmehr zu erhaltung seines ge* 

walts, tiranney, vortheils, und leidigen babstumbs (wel- 

che dieselb einig religion in Franckreich , die man biszher 

durch die gehaltene concilien Und colloquien gesucht 

Bochgemeintt), auch ansti£Ftunge schadtlicher spaltungen 

und trennung , dardurch sein Reich gefiirdertt und ge- 

stercktt und endtlich zu undertrûckunge der warheit des 

heiligen EiHmgelij ùnd -desselbenn bekenner, zu thun. 

Da man aber je gemltt den zweitrachtt in Franckreich 

beyzuleghen, auch beslendigh fridde, ruhe und einig* 

keitt, so woU ewigk als zeittlich, zubefiirdern und zu er- 

halteui wehre der Konig und die seine dahin anzuwei* 

sen und zu adhortiren einiche persécution oder ' widder 

die Christennnitt zu verstadten, sonder menniglich das 

wortt Gottes zu horen und die heilige Sacrament inhaitt 

desselbenn zu entphahenn frey zu lassen , oder so solches 

diszmalsnitt ailes zu erhaltenn , zum wenigsten das uszgan- 

gne Konigliche Edict bis zu weitterer besserunge vestiglich 

hand zuhabenn , darob ernstlich zu halten und niemandts 

darwidder beschweren zu lassen, daraus man spûren mocli- 

* Ici le Secrétaire a probablement omis un rfïot. 
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te, das man zu einenoi NaUonaUConcilio und Christlicher i565« 
reformation und vergleichunge lust hette, dasauchhie- 
aussen im Teutschen landt bey etlichen unruigen , die un- 
cristliche éron^(6/it/taftb/i^.f , dardurchursache zu verfolgung 
gegeben wirdertt , abgesteltt und yermitten wûrden , wie 
danKL.diesseding, der mehr erfarner und verstendiger, 
woU weiters zu bedencken und zu richten wissen« 

Welches ailes wir Ë. L. uffdero vertreulichs begehrenn, 
zu erklerung unsers gemuetts , freundtlicben nitt verhal- 
ten wollen und seindt deroselben yetterlicbe dinst zu be- 
ireisen jederzeitt erpûtigk und |;neigt, Datum den lo Fe- 
bruarij A° i565. 

An hern Fhilîpsen den Ëltem 
Landgraffen zu Hessen. 



^»«< 



t LETTRE GUI. 

Herman Comte de Nuenar à la Comtesse de Benthem (i)« 



*y* £n Novembre i564 Agnès Comtesse de Rittbergen , malgré 
les sollicitations de la Duchesse de Parme , avoit refusé la proposi- 
tion de mariage entre le Comte Louis de Nassau et sa fille , s'ex- 
cusant sur ce que celle-ci n'étoit pas encore majeure. Il paroit que 
c'était un prétexte et que le Comte de Nuenar, ayant insisté auprès 
de sa cousine , en avoit reçu une réponse qui montroit fort peu de 
bonne volonté. 



Wolgeporne etc. dieweill K L. begeren zu wissen wasz 

(i) Benthem. Madelaine > née Comtesse de Nuenar. 
I • i6 



1 i 
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1 565. denelbige dochter von tod Rydtb^gen mir auff mein jûng^t 

schreiben vor antwortt geben , so werdensz £• L. ausz 

ingelechter, des freundtlichen Buelen briefFs copey, in die 

lengde vernehmen und hett mich wabrlich einer allsoich 

spittig j trotzig und uhngereumpter antwortt keinszweghs 

versehen , in bedrachtungh dasz ichs doch nie andem 

mitt irer L. und dero Hausz dan treuwlich und guth ge- 

meinett) wie E..L, dan solchs ahmbesten wiszen, dar- 

auff ich mich auch jederzeitt will gezogenhaben. Versehe 

mich demhalben zu K L. , dieselbige werden mitt mir 

ein freundlich mittleidensz haben, den da ich so einen 

boszen kopff alsz wolgemelte meine Nicht hette und die* 

selbige meineszgleichen ein manszperson where, wolt 

ich irer L. woU darauff zu anttwortten wiszen , werdt esi 

aber bisz in meine sterbtagh nicht vergeszen , will gleich- 

woll ho£fen das ire L. nicht so gifftig oder nerrischer na- 

tur seyen solch schreibensz seibst zu dichten, sonder 

yiellmehr dasz esz ir secretarius und régent , der Bosz- 

wicht Jost Wetter, entworffen hab, Will derwegen E 

L. Rath und Antwortt hierauff erwarthen, dieweill ich esx 

meinem freundtlichen y liebenn hem undSchwager, dem 

Printzen zu Uranien , nicht cher zuschicken will* Datum 

Morsz den io**° Marcij Ânno i565. 

Hbemait Graff zu Nuwenar etc. 
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LETTRE CiV. 

t 

Le Prince d Orange au Comte Louis de Nassau. 

Mon frère j'ay receu hier ung pacquet du Lantgrave i565. 
adressant àvous et me fict dire Tappoticaire du dit Lantgrave 
<jui jeledeusse ouvrir et que trouverois lettres pourmoy, 
ce que je fis, mais ne trouvis nulles lettres sinon auleungs' 
copies des lettres particuliers et quelque aultre chose , com- 
me verres le tout. Je craindrois puisque vos lettres que 
escripyes au dit Lantgrave vienent en tant de mains ( i), que 
à la longe il ne viens plus avant ^ car vous scaves que plu- 
sieurs secrétaires de ses princes n'ont aulcung fois toute 
la discrétion du monde ^ et que pis est, sont pensionaires 
des princes estrangiers \ parquoy me sembleroit que deus- 
sies escrire an dit LantgraVe, le priant que vous lettres 
fussiont tenues secrètes , ou pour le moings , si les vaul* 
droit communiquer à des aultres , que se fusse sur ung 
aultre nom , pour plusieurs respects trop longes à escrire. 
Je ne vous discoure sur le principal poinct pour les mes- 
mes raisons y le remestant quant seromes ensamble , ce qui 
je vous prie que ce puisse estre le plus tôst qui vous se- 
rat possible. Les Anglois (2) sont arrivé hier à Douvre, 
déserte que en ung jour ou deux seront à Brughes..... De 
Brusselles ce xviii de mars a^ i565. 

Vostre bien bon frère à vous faire service, 
Guillaume de Nassau. 



(i) mains. Voyez p. aa8. 

(a) Anglois, Apparemnieiit des Commissaires pour arranger les 
différends commerciaux entre l'Angleterre et les Pays- Bas. Epist, 
Hopperi ad Figlium y p. 71 , 78. 
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1 565. Je vous prie yoloir baiser les mains bien humblement 
à Monseigneur le Duc de Clèves de ma part 

A. MoQs' Louis de Nassau , 
moQ bien bon frère. 



t» 9 



LETTRE CV. 



Le Prince (T Orange au Comte Louii de Nassau. 






«I Estant le Comte d'Ëgmont arrivé en la Cour du Roy, fusC 
» bien receu et traicté, tant de Sa Majesté, que de tous autres seig- 
> neurs et Chevaliers de la Cour, tellement que jamais ne fut yeu 
» qu'un Seigqeur particulier et Vassal (que grand qu'il fust) soit 
» esté tant favorisé et caressé. Et entant que touche sa charge , 
» après avoir traicté plusieurs fois avecq S. M. seul à seul , fut lu- 
V continent depesché, et avec ce qu'il avoit' entendu de bouché de 
» S. M.; luy fut donnée son instruction. Et aussy après avoir re* 
» ceu. grands dons et mercedes, retourna vers les Pays-Bas où il 
)> arriva environ la fin du mois d'Avril.... S, M. estant empeschée en 
» la guerre contre le Turcq, que l'on attendoit sur l'isle de 
» Malte, ne luy estôit possible de venir à ces Pays-Bas en icelle 
» née. » Mémorial des Troubles par /. Happer ^ p. 44* 



Mon frère Nous avons eu novelles de mons' d'Ëg- 
mont, lesquel m'escrit comme le Roy Tat si bien receu 'et 
qu'il a déjà commencé négocier avecque sa dite Ma*^, la- 
quelle pren de fort bonne part tout ce qu'il luy dict et [mes- 
tre] estré fort satisfaict de nous : la fin démonstrerat le tout. 
Sa Ma^ at anvoié issi deux cens mille escus et par uug 
aultre costé soixante mille, desorte que jà la venue de 
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moitô* d'Egmont a profité cela. Les Turcs nous minassent ' 1 565. 
fort, qui sera cause, comme l'on pense, que le Roy ne 
viendra ceste anné « et sur ce vous baise les mains, priant 
Dieu vous garder de tous maulx et que puissies.bientost 
venir. De Brusselles ce m d april 9?' i565. 

Vostre bien bon amy et frère 
à vous faire service , 

GuiLIiAUMR DE NaSSAU. 

A Modb' le Conte Louys de 
Kasaau, mon frère. 



■a-xMBtfS 



LETTRE CVI. 



Le Comte H. de Brederode au Comte Louis de Nassau. 



Mons' mon frère. Je voy byen que mestes vos meylleurs 
amys avecque les pèches oublyés, touteffoys j'esper que 
après ung drunck il vous an resouvyendrasU J'ey rescript 
à mons' le Prynce et àmons^ d'Egmont , que j'ey repceu let- 
tres de mons' le Duque de Clèves , lesquell m'escript que je 
m'aquyste de ma promesse et que le voye trouver à Clèves 
où il est à présent et m*escrypt partyculyerement mons' de 
Neunar que il est à intention s'an revenyr icy et desy- 
reroyt fort que il puysse avoyr ce byen d'y voyr mons' le 
Prynce et mons' d'Egmont. Jeluy ey escrypt que inconty- 
nant ne fauldroyeleur an avertyr , et que sachant leur des- 
seynet voullontë, je ne fauldray me trouver vers son Exe. : 

V 

' menacent 



— 246 — 

x565, aurtrement j'estoys sur mon parlement pour m*an aller 
àBruccelles, mes comme je repceu ces lettres, je n*osey 
me bouger d ycy , à cause qu'il eust penssé que fusse allé 
toutcielaultre costé pour le poynct rencontrer: vous cog- 
nessesThome, je ne le veus fâcher. Je te prje, mon frère, 
tenyr la meyn que il y vyengnent et prengne ung jour , s yl 
est possyble; c'est pour peu de jours àfayre ,pourIe moyns 
tu ne fauldra d'asyster ton poyre frère, ce que je te prye 
antyèrement de tout mon ceur et nostre frère Adolff , aul« 
trement je suys ruynné. Je nous retyendray icy sy long- 
temps Charles (i). Mons'', sy tu savaysla compangnye de 
Dammes quy sont icy, tuanseroys toutesbois '; jusque au 
grenyes et au cayes delà meson. Je vous prye me rescryp- 
re du tout amplement ce que il serat defayre et commant 
nous nous orons à gouverner, avecque ung mot de nou- 
velles; me recommandant à vostre bonne grâce,prye le Cré- 
ateur vous donner, mons'mon frère, bonne vyeet longue* 
De Vyannece io"*jour de juin i565» 

Vostre frère et vray amy 
à vous fayre servyce, 

H SB BaEnBAODE. 

Je vous prye que ce soyt byentost que je puysse avoyr 
responce, à cause que sy je demeure plus long tamps , il 
luy sambleratqueje me moque de luy, sans oublier mes 



(i) Charles. Le Comte Louis avoit un valet de chambre de 
ce nom Peut-être aussi est*ce le Comte Charles de Mansfeld dont 
il s*agît. • 

* esbabt. 
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recommandations à la bonne grâce de nostre frère Adolff. 1 555, 
je m'an voye ' boyre ung bon trect ce dyner à tous deus. 

A Mmis' mon frère y Mons' le 
Conte iindwick de Nassaw. 



LETTRE CYII. 



Le Comte H. de Brederode au Comte Louis de N(U$au. 



^^ Guillaume, Duc de Clèves et de Julien , né en i5i6 , régna 
depuis 1539 jusqù à sa mort en iSga. Sibylle épouse de TElecteur de 
Saxe Jean-Frédenc étoit sa soeur , ainsi qu* Anne, si indignement trai* 
tée par le Roi d'Angleterre Henri YUI. Ce fut lui qui , se confiant 
trop en François I , osa, au sujet des prétentions de sa Maison sur la 
Gueldre , lutter contre Charles-Quint, et subit en i543 de très dures 
conditions. Deux ans plus tard il épousa Marie , fille du Roi Fer- 
dinand, et demeura depuis lors fidèle à l'Empereur» Le Duc son 
père avoit déjà introduit en i533 la Reformation dans Clèves et 
Juli^. Comme il y avoit eu des relations de famille entre les Maisons 
de Clèves et de Nassau, que le Prince d'Orange et ses frères visi- 
toîent souvent le Duc , et que celuî-ci avoit beaucoup d*amis et 
d'àllîés parmi la noblesse des Pays-Bas , il n'est pas surprenant 
qu* à une époque aussi critique il ait désiré voir le Prince d'Oran- 
ge et le Comte d'Egmont. U paroit avoir été^ort susceptible (Yoyes 
pb xa49 ^46, a5i). 



Mons' mon frère, j'ey repceu vostre lettre datée du 6™" 
de ce présent moys, par où je n*antanps nulle responcesur 
ma dernyère que vous ey escrypt, et depuys icelle m'ast 

' vais. 
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i565. aryere renvoyé mons'^ le Duquç de Clèves icy ung gentil- 
homme, par lequel] il desyreque jeravertysse commant je 
me porte et aussy quant mons*^ le Prynce et mons' d'Eg- 
mont ce pouront trouver icy et que ildesy reroyt sur tout 
les voyr , mes que je ne lesse tousyour me trouver devers 
luy , et me remande mons' de Neunar anfïyn que il yeult 
venir icy. J'ey retenu le dyct gantylhomme jusque à cest 
heure, panssant que me randryes quelque responce: quant 
j'ey ouvert vos lettres , mé ' rantres * de je ne sey quels be- 
quefoutus d'esvesques et presydens , que je voldroye que la 
race en fusse fayily comme de chyens vers , car aussy byen 
tant que il seront , ne combateront d'aultres armes , que il 
nont tousyour combatus, demeurans avares, brutaus, 
obstygnées,ambyssyeuâ d'orgeuU, et cetera^je vous les- 
se an pansser le rest. Je vous prye me mander toute ire- 
sponce de poynt à poynt sur ma premyère, affyn que je sa- 
che à me régler, vous asseurantmon honeur que an suys 
an payne, car je ne voldroye pour tout le monde le 
fâcher; j'espère au moyns, sy mons^ le Prynce ne peult ve- 
nyr , que ne me teres ce moves tours ne vous y trouver , car 
vous saves que pour vostre servyce je yroys mylle lyeus 
par dellà les Indes , aussy mons** le Conte AdolfF, nostre 
frère. Je vous supplye redepêcher le porteur de ceste in- 
contynent , car je n'ey quêtants; me recommandant an vos- 
tre bonne grâce, prye le Créateur vous donner, mons*^ mon 
frère, bonne vye et longue. De Vyanne, ce 1 7™* jour de juin. 

Vostre très affectioné frère etvrey 
amys à vous fayre servyce , 
H. DE Bbederode. 

» in' Cit. - revenu. 
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Je n'escryps à mons' le Pryncç pour luy avcfyr escrypt i565. 
depuys peu; je vous supplye luy fayre mes humbles re- 
commandatyons à sa bonne grâce et que luy suys esclave, 
vous pryant derechefF me mander le tout byen au long, 
sans oublyer mes recommandatyon& à la bonne grâce dç 
mon frère mons' le Conte Adolff. 

« 

A Monsieur mon frère ^ Mous' le 
Conte Lodwyck de Nassau. 



»*•< 



liETTRE CVIII. 



Le Comte H. de Brederode au Prince Jt Orange. 



%* Le Comte d'Egmout, revenu d'Espagne , avoit fait sa Téan* 
tîon au Conseil d'Etat le 5 de Mai. D'après les ordres du Roi, la 
Duchesse fit assembler à Bruxelles quelques Evéques pour savoir 
leur avis sur « la doctrine du peuple, la réformation de la vie, 
» l'institution des enfans , et le changement des peines, » Hoppen 
Mém. p. tfi. Le Prince d'Orange , le Comte d'Egmont , et le Comte 
de Bornes ^ prenoient part a ces graves délibérations qui eurent 
lieu au commencement de juin , ensorte que Brederode écrivoit 
avec raison. « Je pansse byen que les choses ne sont an tels termes 
» que ayes grant loysir vous promener. » 

Le point principal étoit la modération des Placards. Les trois 
Seigneurs recommandoient vivement de ne pas user d'une trop 
grande sévérité, « considérant enquelz termes le pays estoità cause 
y» de leurs voisins et multitude des Sectaires \ aussy que les juges 
)> ne vouloient suyvre la rigueur des placarts; et que facilement 
i> pourroit succéder aucun inconvénient. » Les Evéques répon- 
doient «r que ne seroit bon conseil de penser gaigner aucune chose 
» contre les hereticques p^ voye d'oster ou changer la forme du 
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l565i «eliastoy, maU beaiiooiip pins fiJsant 1« oootraira, el s'opposaDt 
* coDtre iceux courageusemeot » Toutefois ils écrivirent dans leur 
avis au Roi^ qa*on pourroit autoriser par instruction secrète que^ 
ques adoucissemens. Hopper , /. /. 

Un des chefs d^accusation contre le Prince fut d'avoir aidé Bré- 
ftcrode à fortifier Yianen. Il répondit que le Comte , possédant 
cette ville en toute Souveraineté , en avoit le droit, et que d'ailleon 
lui, Prince, n'avoit été consulté que sur la manière dont ce dessein, 
recommandé à Bréderode déjà par le Comte de Brâlerode son père, 
pourroit le mieux être mia à exécution^ Verantwoording bij Bor, 
k Âutk, Si, p. 11. 



Mons''. Comme j'ey dépêché ce mjen conseiller pour 
pourchasser l'otroye de mon dyquage que vous saves^ 
duquell il vous pleust nous apoyincter mons' dAssen- 
delft et moy demyerement à Amsterdam. L'octroye que je 
desyre n'est pas que de pleyn pouvoyr je ne le puysse à cet 
heure fayre, comme estant le tout et tout myen , mays ce 
que je désyreroys, ce seroyct seuUement, que sy je vynsse 
de yye à trespas, sans aulcuns legystyme , queTon ne mysse 
âmes successeurs ou herystyes an avant quelque motifs de 
moves fyeffs ou que tout fusse moves fyeffs, ce que toute 
foysj'espérerpys queparjustyce il ny oryont nuUesresons, 
ny droyct , mes pour poynct les lesser à ses termes après 
mon trespas etaussy quene voldroyt amplyermes denyers 
à ungne chose sy scabreuse et après lytygyeuse , j'ayme 
mieusparbon moyen an avoyr ungne bonne (yn, vous syp- 
plyant, mons', que s*yl vy^it à propos me fayre ce byen, 
de vouloyr prendre la payne vous y amployer et de dyre 
cç que an aves veu , ansamble au danger que mestans no» 
denyers et aussy cefesant, que le grand byen que fesons^ 
à tout le pays et au demeynnes du Roy, duquell unt plus 
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serast son payshabytë, tant plus touldroat ' éie$. Jesuy^ iSfiS* 
atandant aussy , mons', journellemennt de vos nouyellea , 
aultrement y ast lontamps que me fusse trouvé par devers 
VOUS) ne fustque mons' le Duque desyre antyerement de 
venyr icy et desyreroyet fort avoyr ce byen vous y voyre, 
anssamble mons' d'Egmont, et d*effect m'ast anvoyé ung 
gentyllomme, lequell je retyens icyjusquej*orey repceude 
vos nouvelles , et désyr à savoyr le dit Duque, quant je le 
voldrey querre ' pour son venyr icy , et aussy le tamps que 
pansses vous y trouver. Je nesey que luy mander, sans sa- 
voyr de vous deus vos bons plesyrs. Je pansse byen que les 
dioses ou affayires ne sont an tels termes, que ayes grant 
loysyrvous promener. Sachant vostrei vouUoyr, nefaul- 
drey de luy escripre et après me trouver auprès deluy, sa- 
voyr ce que il serast an intention defayre ou ce que il vol-^ 
drastmecommander ou aultrement: vous congnessesrhom- 
me, il y oroyct asses à grogner pour toute ma vye. Je n*ay 
vouslu delesser aussy, Monsieur , devons escripre la joly 
chanson que Ton a fayctà Amsterdam de vous et de moy... 
Tantemps que cest canaille son plus dyscort [et anflambe 
les uns sur les aultres quy ne furent onques. Je voy que sy 
l'on n y tnest remède , tout n*an vauldrat ryen. Il font cou» 
re le bruyct que y deves estre de bryeff de retour ; je le 
voldroye et que ce fusse aveque telle otoryté, que il sentys- 
syons que vous y fuyssyes venus , aultrement les [beblyo- 
tres] ^ ne vallent la payne. Je suys journellement trectant 
avecque mes subges ^ pour trouver moyen pour nostre 
fortyfycatyon et les trouve tous fort voUonta^res, desorte 
que je pensse et ne fays doubte, que le moyen ce trouvera 
lygeremçnt et que de bryeff nous nous métrons à l'ouvra- 

' Taudront ' quérir. 3 bditres (?}. ^ rajtls. 
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i5^. ge et pansse tous anyoyer le toat mesuré au petyt pyet 
et l'assyeste de la vylle byentost, afiyn que il vous plese 
me fayre tant d'onneur m*an anyoyer vostre desseyn;- 
ayant ioeiluy, je ne sesserey ' que ne tous vous aperce* 
▼ères byentost de nostre besongne..,.. De vostre (i) mesonr 
de Yyanne ce ax"'* jour de Junij x56S» 

Vostre très obeyssant serviteur et 
vray amys à james^ 

B» DB BasnBEODB. 

Jevoussupplye,Mons',d'avoyr ung petytmot dé 
nouvelles , ma fammeÂmalle (a) vousbese les mayns. 

A Monsieur Monsieur le Prince 
d'Oranges Conte de Rassaa. 



liETTRE CIX. 



Le Prince et Orange au Comte Lotus de Nassau, 



\* n seroit facile de produire des preuves nombreuses de Fin- 
conduite d'Anne de Saxe , qui ne tarda pas à se livrer à son humeur 
acariâtre et à ses mauvais penchans. Nous ne comptons guères en 
faire usage que lors qu'elles prouvent en même temps le bon droit , 
la modération, et la patience de son époux. 

(i) vostre. Apparemment en signe de dévouement et de respect: 
(a) Anudle^ Amélie, G>mtessede Nuenar; après la mort de Bré* 
derode, épouse de Frédéric ni , Electeur Palatin, 

' cesserai. 
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Mon frère I pour autant que seron» tout oeinattm^t i565, 
après diné empêché et que ne porrai parler au gentil- 
homme du duc de Saxe^ me semble que feries bien le 
faire appelier et lui dire que y oire que ma femme luj a 
asseuré de se conduire doresnavant en toutte obéissance 
et que du passé elle afaictle semblable , que néanmoins ^ 
a£Gui qu'il ne samble que tout ce que je luy ay dict et vous 
aussi seriont choses contruvées, que je désireroisqu'iprins 
information des maistres d*ostelx , de van der Eike et tout 

* aultres^qui-raulderat) et mesme de sa femme de chambre, 

* la petite AUemapde , comme elle se conduit et avecque 
quel manière 9 affin que, aiant le tout entendu, il puisse 
tant mieulx penser en quelque remède, car ce que ma 
femme luy a dict, elle m'en a dict le semblable cent fois et 
à plusieurs aultres, pourquoy je crainderois bien que si 
tost qu'il serat parti, que seratle mesme, et en cas qu'il 
ne se puisse présentement trouver quelque remède, que 
sessi serviroit pour monsieur l'Electeur, affin qu'il puisse 
penser tant mieulx à quelque remède et en escrire tant 
mieulx à ma femme , et sur ce vous dis le bonjour. 

Yostre bien bon frère à 
vous faire service, 

GuiLLAUMB DB NaSSAU, 

Bmxellis aa Jun^ a.^ i565 cum 
Hans Looser Marscallus Duds Saxo- 
niae adesset. 



■ Ces mois sont écrits éPune autre main. 
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LETTRE GX. 

P. de Varich au Comte Louis de Nas$au. 



l565. ^ ^^ Août i563 le Prince d*OraDge ayoit rendu un Edit, par 
lequel il permettoit « à ses subjects de la Religion qu'ils appellent 
)» Reformée , de vivre librement par toute la Principauté, sans être 
« recherchés ni molestés , forcés ni contraints pour le fait de la Reli- 
» gion et Texerdce d'icelle. * £n outre il leur avoit accordé des pla- 
ces pour l'exercice de leur Religion. — Cet Edit exaspéra encore 
Fabrice, qui gouvernoît pour le Pape leComtat d'Avignon , surtout 
lorsque , le 6 mars 1 5 64 , Pierre de Varich , Seigneur de Grypestein 
et Paul deHeyst, Commissaires du Prince, furent arrivés à Orange, 
et qu'il s'apperçut que ceux-ci, envoyés surtout pour l'exécution de 
rSdit , ne respiroient que la paix et le soulagement des sujets des deux 
religions. « Il se déclare ennemi ouvert , déclame publiquement par 
» paroles indiscrètes et malasaisonnées contre la grandeur et l'autho- 
» rite du Prince , porte la guerre dans le sein de son Estât. » De la 
» Pise , p. 322. Ce ne fut que le 1 1 Octobre que, par l'entremise du 
Roi de France, la paix avec le Comtat fut rétablie, mais la Princi- 
pauté demeura en proie aux agitations des catholiques et antres , qui 
ne vottloient pas reoonnoitre l'autorité légitime de leur Souverain* 
Lorsque les Commissaires arrivèrent dans la ville, ils la trouvè- 
rent, «la pluspart bruslée, n'ayant rue qui eut forme de rue 
» et qui ne fut plus haute que les maisons pour les démolitions d'i- 
» celles, de façon qu'on ne les pouvoit discerner, et les maisons 
» tellement démoUies que ne leur demeuroit aucune forme, mesme 
» les meilleures... Aussi une infinité de vefves et enfans orphelins 
»pour les inhumanités et cruaultés qui furent exercées en la prinse 
> et saccagement de la ville en juin i56a. » Cette description est 
faite par de Varich lui même : nous l'extrayons de son ample Ferbal^ 
dont de la Pise a eu connoissance (Voyez /. /. , p. 33o) et aura sou- 
vent fait usage. Ce journal commence le 3i janvier i564 et finit le 
i6 mars i565. U est probable que de Varich se rendit alors dansles 
Pays-Bas , et que ce fut là qu'il avoit/7m congé du Comte Louis, 
Le Seigneur de Grypestein à qui le Gouvernement d'Orange (van 
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Heyst étant déjà mort le as aoat x564) fut confié^ était on homme iS65« 

propre à tenir tête aux périls. « Ennemis dehors, ennemis dedans ^ 

M hors de l'abri et de la protection de son Prince , non seulement éloig-^ 

« né d'une très grande distance , mais occupé à de très grandes affaî- 

» res; certes l'Etat avoit besoin d'un tel homme qui ne fut suscep* 

» tible de corruption dans les mauvais temps qu'il y a passé. Et 

» rhistoire luy doibt ceste louange, de n'avoir point esté surmonté en 

» probité par aucun autre qui l'ait devancé en ceste charge et qui 

» luy ait succédé depuis : ny en constance et fermeté de coeur ^ an 

. » soustien de l'authorité et de la grandeur souveraine de son maistre: 

v ayans tousjourses té les deux principales barrières , qu'il a opposées 

» à ses ennemis. Bien que finalement il fut contraint de céder à 

» une plus grande force.^— Le Pnnce l'avoithonnoréd'un très ample 

» pouvoir , pour la confiance particulière qu'il avoit en luy , et pour 

» les grands divertissements qui l'appelloient ailleurs. » Delà Pise , 

p. 33i. En i568 il fut contraint de capituler avec le Roi de France, 

fut disgracié par le Prince et mourut de regret Ibidem ^ p. 36 1. 



Monseigneur , ayant prins congié de rostre &^ pour 
mon retourt d'Oranges et y prins mon chemin passant 
par Paris, les choses se comportent en bonne paix et ne s'i 
disoit chose qui méritât Tescripre. 

Passant àMontargi , j'entendis de madame la Duchesse 
de Ferrare (i) que le Cardinal de Loraine avoit si bien 
practiqué avec le Duc deMontpensier etaultres ses confé- 
dérés, par trois ou quatre fois avoit quasi remis les trou* 

(i) Duchesse de Ferrare. «Renata, Tochter Ludwigs Vil, Ge- 
«mahlin des Herzogs Hercules von Ferrare und Modena, nahm 
» Tertriebene Franzôsische Protestanten auf , namentlich Calvin und 
» Marot. Auf betreiben K. Heinrichs II v^urden gev^altsame Mittd 
» gegen sie gebrancht und f hre Kindem ihr entzogen. Nach dem 
» Tode ihres Gemahls ging sie nach Montargis und schûtzte auch 
» dort die Protestanten mit eigener Gefahr. » Pfister, GescK der 
Teutscken^ IV. 17 7. 
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rSôS» ble^ au Hoyauloie de France, à quoy le Roy a prompte- 
ment remédié. Car il a faict déclaration par escript com- 
me il veult et entend entretenir et maintenir ses édicts de 
paciffication de paix , et iceulx faire garder et observer in- 
violablement y déclarant ennemy sien et de la couronne 
toute personne qui vouldra entreprendre et se esmouvoir 
contre la theneur dlceulx , séditieulx, perturbateur du 
repos publique , et comme tel qu'il Testerminera , et laquel- 
le déclaration , il a signé et a faict signer à tous les prin- 
ces et grands seigneurs de son Royaulme , toutefois 
quand il baille aux S" de Montpensier , de Guisse , de Bor- 
dilloU) de Dampvillé et autres confédérés du dit S' Car- 
dinal, le reffusoîent signer , dequoy irrité sa Ma^ déclara 
que tout homme de son Royaulme qui refuseroit à signer 
la susdite déclaration, qu'ilFestimoitettenoit son ennemy 
et de la couronne, et comme tels qu'il les cliastieroit, tel- 
lement qu'en après les susnommés vindrent librement sig- 
ner les dits articles , sans entendre ' d'en estre autrement re- 
pries. Elle me dict aussi, qu'on estoit après pour mestrepAix 
entre mes" de Guisse, de Montmorency et de Chastillon» 

Arrivant à lion le 17 juing n'ay peu recepyoir l'argent 
de la lettre de cambie , pour ce que le payement ne se deb- 
Yoit payer en trois sepmaines après : quand les soldats 
sont arrivés à lion le a3 de juing , avoient vescu en che- 
min à l'almande, ne pensant avoir receu l'argent à la fran- 
choise, dont fus contraint bailler un nouveau payement. 

Et arrivant à Orange le a de juillet ay trouvé que le S' 
de Samllay, en mespris de la justice, accompaigné de huict 
chevaulxtàntdeCourtheson etJonquieres que Oranges, est 
venue le 23"^® de juing , chacun sa pistoUe bandé et le 

■ atteedre. 
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Gocq dessus desfloûbs leur raistres'« Et trouvant le cappi* iS65. 
taine Ghabbeit en la rue près de la porte, accompaigné de 
trois, le dit de Samllay luy donna une desmentie , pour ce 
que Ghabbert l'aToit faict appeller en justice pour huit cents 
escus, que Samllay luy debvoit avoir desroubbé. Après 
iBst signe aus aultres de tirer, de quoy Ghabbert receust 
deux coups de pistoUe , l'une à la poictrine et Taultre au 
bras, un aultre qu'on dict estre gentilhomme une pistolet- 
tade au travers du corps , qui mourut sur la place : soub- 
dain délogiarent de la ditte ville, réservé un, nommé 
Dardillon (i) , frère du Conseiller de Provence (t) , qui a 
esté en Flandres pour les Gatholicques , lequel estoit de 
leur conspiration. Les ayant assisté en tout, revenoit en la 
ville, faisant semblant de rien et le détiens prisonnier au 
château. Et tous ces conspirateurs sont les principeaulx 
protestans contre la souveraineté, et pensoient estrecom- 
paignons de son Excellence, dont astheure ont affaire de sa 
grâce et miséricorde. Je supplie très humblement à vos- 
tre Seig*^ vouloir remonstrer à son Excellence de pas 
leur donner la remission si legierement comme ils pen. 
sent: c'est le seul moien pour faire recoignoistre leur 
Prince, aussi pour faire bastier une partie du château , le- 
quel a esté par leur moien ruiné. 

(i) Dardilion. « Un des principaux conducteurs des Catholi- 

• qaa. 9 De la Pise y p. ^21, 

(a) Provence. « M. Dardillon yOrigînared'Orange, Conseiller au 

• Parlement de Provence et cy devant Conseiller et vice-Président 
» au Parlement d'Orange, fut un mauvais instrument pour dé- 
9 baucher les subjets de leur debvoîr et empescher ut>e recognois- 

• tance si légitime. » Delà Pise^ p. 33o. 

■ jmtaucorpt. (rais). 
I i7 
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1 565, Si son Excellence ne veuk astheure regardeirla co/mmodité 
quil se présente pour la souveraineté, je n'auray icy plus 
que faire et ne serviray que d*espion , aussi ne youldrois 
demeurer, si la justice n aye son cours , au moings que son 
Excellence fut reconnue tel comme il est. Car jamais il 
n'y aura moyen pour le faire recognoistre qu astheure, sans, 
qu'on les face aucun tort et n auront moien de se plaindre. 

Selon que je puis entendre, il y auroit bien trois mille 
francgs d'amende pour son Excellence: je p^nseque Dieu 
Fat envolé pour abbattre l'orgueille dé ces séditieulx , veu 
q'un a meurtry l'aultrf ; ce sont les bons subjects, comme 
ils disent , qui ont faict ceste belle acte. Si j'eusse actendue 
encores quinze jours à venir ^ les troubles eussent esté à 
Orange plus grandes que jamais, pour ce qu'ils se commen- 
choient à bander l'un contre l'aultre, mais espère aveo- 
que messieurs de la court de remédier au contentement 
de son Excellence. 

Le dit Chabbert mourut le vi"** du présent mois ; je pen- 
se qu'il a esté pugniz pour l'orgueille qu'estoit en luy et 
la rébellion qu'il fist contre son Prince naturel. 

Pour nouvelles de Maltes, j'entends que le Turcq batte 
encores fort, et a changé du lieu de batterie, mais on espè- 
re qu'il ne fera rien, et entrait journellement de galères 
avecque gens et vivres. A tant pri^ray leCréatefur après avoir 
très humblement baisé les mains de vostre Seig^, Monseig- 
neur, vous donner en bonne santé, accroisse ment de toute 
prospérité. Du Château d'Orenges ce 1 8 de juillet i565. 

De vostre Seig'^* très humble et 
obéissant serviteur , 

Pierre de Yarich. 
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LETTRE CXI. 

T 

L0 Prince JP Orange au Comte Louis de Nassau. 



V Le siège de Malte fut entrepris ^ers la fin du règne de Soli- l565. 
man H, dit le Magnifique, le même qui gagna Ja baUille de Mb- 
hacz en i5a6 et donna vingt assauts à Vienne. Mustapha Basse fit 
sa descente dans Tisle le 17 mai. Ce ne fut qu'en septembre qu'on 
seèourut les Caievalicrs, après une défense admirable , qui fit per- 
dra aux ennemis i5ooo soldats et 8000 matelots. Mezeray, V. 78. — . 
Les attaques des Turcs furent plus d'une fois favorab|es à la cause 
des Protestans* On voit ici que le Prince d'Orange ne desiroit pas 
de tels secours , et.étoit plein de sollicitude pour le salut commun 
de la Chrétienté. Et cependant il est probable que la levée du siège 
de Malte a confirmé le Roi d'Espagne dans la résolution d'extermi- 
ner à tout prix rhâ-ésie dans les Pays-Bas (Voyez-la lettre 121). 

Mon frère. Je nay vous ay rien mandé de nouveau de^ 
puis vostre partement , à cause que mon secrétaire espaic»* 
nol vous at mandé les nouvelles que j'ey receu de Sto- 
pio et, oires qui sont fort bonnes^ néamoings pour plu- 
sieurs respects ne me samblent estre fort autentiques; de 
tant plus y qu'il n'y at despuis venu nulles aultres no- 
vdles qui confirment les premiers, car nepeus penser que 
si bonne novelles porriont tant tarder de estre par tout 
le monde sceu : enfin si Dieu nous lesse la vie de deux 
jours , scaurons le tout , dont ne vauderay vous le mander 
incontinent. Je prie à Dieu qu'i puissent estre si bonnes , 

comme la Grestienté enat de besoigne Mons' le Mar- 

quisdeBerghes (i) m'at dict s'en voloir aller à Spa et qu'il 

(1) Berghes. Jean de Glimes, Gouverneur et Capiuine-Général 
pour Haynault, Valenciennes , et la Citadelle de Cambrai, Hopper 
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i565. serat bien aise de YoUsy trouver; vous luj porres u|d peu 
tenir propos des affaires dont nous parlimes à vostre 
partement. Je désirerois bien scavoir comme vous vous 
trouves de la fontaine ; vous prie pourtant m'en vouloir 
advertir. L'on m'at dict passé deux ou trois jours qu il y 
sont arrivé fors zwedoit ' en Anvers et que le mariage 
passe avant avecque la princesse de Loraine et quant et 
quant la guerre (i). Je amvoie quelque ung pour en 
scavoir la vérité , et sur ce mon firère me recommande à 
vostre bonne grâce, priant Dieu, vous donner en san- 
té', bonne vie et longe. De Brusselles ce xxx juillet a» 
i5£5. 

Vostre bien bon frère à vous obéir y 
Guillaume ub Nassau. 

Despuis ceste escrite «me sont v.enu les novelles de 
Malta, dont vous anvoie copie, par où vibres comme suis 
esté bon prophett , oires que aimerois mieulx quil fusse 
aultrement : l'ambassadeur de France at esté devers moy, 
me disant comme le Boy son maistre se ébaissoit fort 
que j ay amvoié souldas Allemans en Orange (2), «de tant 
plus qu*il estoit informé, qu'il y [souvoir] ancores quatre 
ou cinq compaignies , mais après que luy avois dict ma rai- 
son et le peu de gens qu'il y avoit amvoié et que en avois 
adverti au gouverneur de Lion, il en receupt contentement, 
me promestant en advertir du tout au Roy son maistre, 
espérant quand il aura entendu, il en recepvra contente- 

(i) Voyez p, 207, 269. (a) Voyez p. 355. 

■ Çorce (beaucoup de JSuédoin. 
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ment: jetrauldroUpoursi ou pour non que aissionsfaicl i565. 
le' 

A Mons*' le Conte Louys de 
Nassau , mon bon frère. 



LETTRE CXII. 



Le Comte H. de Srederode au Comte Louis de Nassau. 



Mons' mon frère. Je suys esté fort mary d'antandre de vos- 
tre malladye: j*espereroys que le bon yyn vous seroyt plus 
duysable que Teau de la fontayne , au nioyns je croys que 
sy j'eusse lessé le vyn à ceste myengne dernyére malladye 
îcy à ce vyllayn dyquage , que je y eusse lessé les houseaus; 
vous asseurant que de ma \ye ne fus sy prest. Je pansse 
que je n^estoyt bon asses pour mouryr et que Dyeu n eus- 
se seu que fayre de moy , quy est Focasyon que je me 
tyensasseurédeyostre part que n'aves ancor garde: regu- 
ardé seullement de ne boyr trop d eau , car on s*ennuie* Le 
lyeutenant de 4a venerye de Hollande s'an vast vers mons' 
le Prynce pour mylle tors que ses bellytres de la Haye luy 
font journellement, comme veres par ce que il vous mon- 
trerat et dyrast, estant journellement ampêché pour anty- 
syper sur toutes autorytés. Je vous prye tenes la meyn que 
Mons'luy commande, ungne foys pour tout, ce que il luy 
plestqueil an face an cella, et quommanf" il orast doréna- 
vant à ce régler; aultrement il ny orast james fyn et ne 

' Ici quelques mott manquent, > commcot. 
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i565.. oerast non plus respecte que le moindre denier , meA de 
par dessa. Je tous asseure que je me su js byen aultant aper- 
eue , sy mens' le Prynce luy commande , que II an Tyendrat 
byen au bout. Je vous bese les meyns des nouvelles que m'a- 
ves anvoyé: je voldroye que il fuyssyont desya dans Yal- 
laydolly ' pour voyr le plessyr , car il ne nous soryont pys 
fayre, que telle race n'est journellement ampêché pour 
nous fayre. Je vous prye me mander amplement de 
Tos nouyelles et de Tostre bon portement , et sy Teau tous 
semble ausy bonne comme le yyn. Je me parte ce jourduy 
vers Yyannelà où je ne suys esté de sys sepmeynnes, sy 
je vous puys servyr an quelque chose, vous sayes combyen 
je suys vostre , quy me causerat ne vous user de redyctes : 
me recommandant ung myllyon deffoys à vostre bonne grâ- 
ce, prye le Créateur vous donner, mons'mon frère , bonne 
vye et longe* De Clèves ce xj"^ jour d*aoust i565. 

Vostre frère et antyèrement vrey 
amys à vous fayre servyce, 
H. DE Brbdeeodb. 

Je vous supplie fayre mes recommendati- 
ons à la bonne gr&ce de tous ses Syngneurs 
et que leur suys esclave. 

A MoDs' m(m frère Mons*^ le 
l3onte Lode^ljck de Nassau. 



Valladolîi. 
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LETTRE CXllI. 

£0 Prinee d^ Orange au Comte Lows de Nassau. 



\* Le Comte GuUlaume > aa(|ael la première partie de cette le^ i j6 J. 
Ire se rapporte (voyez p. 211), est apparemment frère de Gunther 
de Schwartzbourg ainsi qu' Albert de Scbwartzbourg-Rudobtadt , 
qui époQsa en i5 jS Juliane de Nassau. Cest elle dont il 8*agit ici; 
comme le montre la lettre du Prince au Comte Louia^ du a no- 
irembre i565. 

Le Prince 9 déjà bien éloigtté de la plupart des errenri du Pa- 
pisme, ne ftongeoit pas encore à se séparer ouvertement de TEglise 
Romaine, soit qu'il se fit encore illusion sur la possibilité d'une 
réconciliation basée sur des principes Evangeliques , soit qu'il crut 
pouvoir s'abstenir de déclarer positivement son opinion. Il tàchoit 
de conquérir la liberté de conscience en transportant la question sur 
lé terrain politique , et il vouloit , aussi longtemps que possible, éviter 
dans les Pays-Bas une rupture entre les Catholiques et les Protes* 
tans. U est naturel que dans ces dispositions il envbageoit la posi- 
tion du Comte Henri sous un autre point de vue que sa mère et 
ses frères qui ne vouloient rien dissimuler. Le Comte Louis 
partageoit sans doute cette dernière opinion (Voyez la lettre 7a). 

• Ludovicus Nassavius qna eraf aetate , quo ingenii fervore , quo 

• in peregrino imperio observantiae minus studiosus , de rébus no» 
» vandis multa quotidie cum Luleranis et Calvinistis consilia ver- 
sabat: tamen quod (uti scribere atque dicere solebat) tôt essent 
» toto Belgio Nicodemî, qua se ratione explicaret, difficulter înve- 
» niebat. » F, d, Haer^ 177. — Il paroit que le Comte Henri avoît 
4iTt quelque séjour à Dillenbourg. Le Comte Jean écrivit le 1 4 jan- 
vier ]565 au Comte Louis, c £. L. wollen mich doch auch ver- 
» Btendigen vro sie beneben dem H. Prinfzen vermeinen das unser 
» Bruder G. Heintz sollte zuverschicken seyn. » 



Mon frère* Tay receu vostre lettre par le paige Walstein 
et suisd uDg co$té bienaise entendre que la fontaine voua 
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t565. fait quelque bien^ <Pau1tre coste suia mari entendre le 
beau sault que ayes faict, si fusse esté Tapresdiné si bien 
que le matin , Ton eusse dict que c'est ung sault aoooustu- 
mé des Allemans, mais tout vast bien, puisque en estes 
ainsi échappé. Je yeu ce que mon frère Adolf tous escript 
et quant à ce qu'ils seriont d'advis qoe maseur deusse es- 
crire une lettre au Conte Guillaume, me samble qull est 
encores trop tempre et qu'i yault mieulx attendre ancores 
un peu , pour yeoir que chemin que cette affaire prende- 
rat, car je espoir puisqu'il a tant tardé sans faire oolté- 
rieur pourcbas, que il sera despuis par quelque ung esté 
conseillé de laisser TafTair là et de se mestre le tout hors 
de la teste; néamoings si Ton entendisse qu'il pourchasse- 
roit dayantaige et aiant entendu la déclaration de ma seur, 
il yauldroit ancores passer oultre (ce que ne peus bon- 
nement penser), allors certes il seratplus que nécessaire 
que ma seur luj escriyîsse une bonne lettre. Quant en 
escrire à George yan Holl y ne me semble aussi conyenir ; 
car moing des lettres que l'on peult escrire à estrangiers 
de ung tel faict , me samble toujoiurs le melieur et , cires 
que sont maintenant amys , après leur mort les lettres 
peuyent tomber en aultres mains , qui en peuyent lors 
faire leur profSt , parquoî il me samble que pour ce coup 
il haste ce que yous et moj ayons escrit au Conte de 
Schwartzenbourg, que c'est bien près en sustance, ce que 
monfrère Johann et Adolf sont d'ayis luy escrire. Si le dit 
Conte Guillaume yient derechief parler à Madame nostre 
mère et à mes frères, certes il serat bien requis qu'ilx luy 
donnent une bonne répréhension et une responce par où 
il porra entendre le peu de plaisir qu'il nous a faict par 
ung tel chemin et moien pourchasser nostre seure, et à 
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i) vint devers nioy, tiendrayle mesmeiriet. — > Je MÛ fort i565.- 
empêché de mon frère ^ et ne n>eVntent>» rien k 
résolution que Madame ma mère et frère ont prins; car 
de le amvoier en France ne conyient nullement , non 
pas pour la Hug(enotterie, mais pour aultres respects que 
aultrefois tous ay dict de l'amToier d*Allemaigne tout 
droit yers Italie, sans Venir issi séjourner trois ou quatre 
mois, ancores arecque ung gentilhomme Alleman , qui at 
esté au Conte Palatin ou arecque son fils. Vous pores es- 
tre asseuré que serons quitte entièrement de tous moiens 
de le avancera avoir quelques dignités de gran profit et 
de nulle charge, ny obligation, car je vous peus assure que 
l'on en parle déjà et que ceulx quil aviont bon emyie de 
luj aider, recuUent, aiant la soubson que le voilons 
nourrir en aultre religion , et aulcungs me Font demandé 
où il demeur si longement. Mesmes vous amvoie ung eoL^ 
traict d'ung article qu'il y avoit deans une lettre de l'é-' 
vesque de Utrecht, parquoy la supson est venue si avant 
et viendrat de jour plus en plus , oires qu*il soit en Italie, 
que toutes les commodités que avons eu et que avons an-i 
cores journellement, iront en fummé 'à nostre gran regret 
si après, parquoy euse esté d opinion que mon frère 
eusse venue issi pour quatre ou cinq mois , et d'issi loa 
l'eut peu amvoier en Italie avecque ung gentilhomme de 
pardeça que Ton trouverat bien tellementqualifié, comme 
Madame ma mère et mon frère désirent, et par tel moien 
Ton porrat assopir tous supsons et besoigner en ses quatre 
ou cinq mois, tellement que toutes choses seriont clerea 
et widés * et madame i^ mère auroitt aussi après exécuté 
savcJonté, et certes il convient ainsi qu'il se fiuse, aultre^ 
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X565« tn^t KMit vienckiil à gran scnded et hoiifie nostxe. Il se 
%ti de rechief présenté noà aultre béa moien et samfale 
qui Dieu uouft veull aideri si nous mesmes nous vauldrions 
i^er^ et, cea que le Conte Guillaume de Schaueid3ourg 
yim ÎB^ avecque le Conte yan deœ, Berge et il me diet y que 
pou? Taffection qu'il portoit à n^^e maison et piâiicu-^ 
pakiipLent kmfyjy quilestoiteontentde ù^ve mon firère, le 
Conte Henry, son coadji^teur de sa {NréYosté de HiIIe&eia% 
laquelle estoitnne piese que ung Conte se porta boAesfee- 
p^ent enjtretenir et sans nulle oUigaûon y poiani nesmes 
. wre cpmme bon samUe à saccung tottehant la religioB , 
moienant que Ton soit un peu discret et que le aidbject» 
ne sont contraint de TJyre aultremei^. Il esper bien oultre 
de celaancores tant faire, que le firère du Conte de Kui^* 
stain, Graf Crtstoffel^ qui a la préyostë de Halborstat , £era 
aussi coadjuteur mon frère,. laquelle preTosté comme il 
dict,donne bien autant de rente, que£acilleraent ung peult 
entcetenic ungxxchevaulxaurrestable avecque leur gens 
et édppage, et que aes deux prérostcs ne sont que cinq 
liens lung arrièr de Taultre, et puisque Ton nous fsnet tels 
présentations y il me samble que ne deussions dormir , 
ainftle poursuivre/vivement: et,comn» il est nécessaire 
d'avoir le consentement du pape, neseporra mieulx im» 
peCMT que estant mon. frère issi; aultrement c*eâ; paisie 
perdu, le du pourtânq ou six mois seulement, ce qui je 
TOttS^ ay bien, vol u advertir, affin que tenes la main que 
mon frère poisse venir issi pour ce temps , et quémandes 
le tout à mon fir^, qu'il ^ parle comme de soy mesmes 
à madame ma mèee de cesie prévosté que son firèreàt , luy 
conseillant en requérir sùn dit frère, voloir faire mon frère 

> HildcsheiiD. 
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Henry son coacljutf^t ^ 1^^ (^ àQvi>ffi qu*elle le trouve* i565« 
rat bon , car elle scait que son frère ne délesse pour cela 
de vivre à sa manière* Je le dict au Conte de Scfafluenbourg 
en trois sepmaines luy mander ma résolution, pourquoy y 
porres penser et me mander, vostre advis et escrire aussi à 
mon frère, affin qu'il se résolve, car l'on dict tel refuse qui 
après muse; Dieu doint que ne soions au nombre de ceulx 
là. — Je vous amvoie une lettre du Gouverneur d'Orange . 
qui je ouvert, pensant qu'il y porroit avoir quelque partie 
cularité plus que au miennes, mais c'est toutung ; vous ver 
res ce qui se passe. Je vauldrois que retenant le nom et les 
armes, eussions Engien en échange , car je vois bien à la 
longe en seront quite. Le Roy de France se a £adt fort re» 
sentir devers moy par son ambassadeur résident issi, dé ce 
qui j'ai amvoyé quelques souldas de pardeça en Oranges ; 
je le vous conteray tout àvostre venue, qui je vous prie has- 
ter aultant que vostre santé peûlt comporter, et sur ce me 
Recommande à vostre bonne grâce, priant Dieu vous don- 
ner la sienne» De Brusselles ce xind'aust a. i565. 

Vostre bien bon frère à vous 
faire service, 

GniuAUMB DB Nassau. 

A Mcmsieur Monft' le Conte 
Louys de Nassau, 



LBTTEE CXrV. 

Le Landgrape Guillaume de Hesse au Comte Louis de 
Naseau sur le siège de Malte y la guerre entre le Dàne^ 
marcket la Suède y la conduite d^Anne de Saxe , les dis- 
putes thédogiqueSy le retour du Comte (TEgmont, etc^ 

1 565. Meinen gùnttigea gras zuyof, wolgebomer , lieber Vet* 
ter und besonder ^ izo al» kh wieder anfaero kommeD , hab 
ich Kwai eurer underscfaiedlichen schreibeoi ào maines 
abwesens ir an imch gethan , entpfangen und gelesen ; due 
michder mitgedailten zeitungeaus Ungem und Malta, auch 
andem oiten , gonstiglicfa gegen euch bedancken ; wiewol 
siedhero' sonderlichMalta halben und dasz aie Dûrcken* 
S. Helmo darin erobert , aucb 5oo ritter des ordens darin ge- 
«ebelt und tyranniscbermordet , laider gar bose zaitungen 
vor dîearmeChristenbait saind einkommen, doch soUen der 
Tûrckengar viel und ftonderlicb irveldher^ der Mustapha, 
samptdem Dragutto und hocb einem vornemen Waschà , 
im sturm sein dhot bliben , welchs dan verursacht das 
die Durcen so grausam^gewûtethaben. — In Ungern sthets 
nit zum besten , habsorge (wiewol warlich Schwendi sich 
dapfer und wol yerhelt ^aUo das er billich lobens werd) 
[erdent] das schlos werde nhoumer ' auch ûber bort sein 
gangen. Got gebe dasz es dièse stunde zu Zatmar wol- 
sthe. Der Churfurst zu Saxen schickt dem Kaiser uff sei- 
nen kosten dansent pfert , darûber saind Glaisentaler und 
Johan Rebock ritmaistere. So nimpt die Ka. Ma. ûber 
dieselbigen noch aooo pferdt und ètUche bussern und 
landtsknechte ahn ; wolt Gôt solche aile mit einander we^ 

■ ierther. > Tûrckeli. ^ nuo^Dehr. 



ten Tor 3 manate bei àem Schwendi g0W€ïen^ 5crlfeC Vêt-' iS^S^ 
hoffendlicfa was«iisgericht mogen werden , das eiÂés ansé* 
hens weid, doch ist auoh noch onserm liebenGott saine 
wAde haad unrerkmtEt. — Wie es izo mit dem kfiegs^ 
wesea in Denmarcknnd iaSchweden stliat undwie faafte 
nnd emstliche trefFen beide potentaten zu wosser mit ein^ 
ander getban , solchs habt Ir ans inligende zaitungen ^ ao 
oîrTon einen guten ort zukommen, yertreulich 2u seheiikr 
Wolt Gpt der 'Herre inen baide in iren sin geben das» 
aie woltenbedenckenwie nha sie einander verwand^ undf 
wiescharffe vogel sie baben ufF dem nacken sitzen, die 
uff irer buder^inderganglauren, unddisz cruentum pemi^ 
dosum et cmleiellum durcb ire freunde oder Landscbaffic 
ufflaidlicbe mittel lassen verglaicben undire macbt nit in 
propria piscera, «ondem 'wider den erbfidnd der Chiis- 
tenbait, zu entsetzung yieler genottrangter Cbristen , the* 
ten anwenden: das were ibnen baiden éin loblicb werek. 
Mît ist yor eine warbait angezaigt , die alte Herzogin- 
ne Ton Lotringen scâe^ sampt iren baide dÔcfatem im Ni^ 
deriande zu Brûssel, und sie soUe zu Antorf yiermal bun* 
deit tausent thaler babeo bekommen, im willens solcbs 
gelt zu bebuff des kriegsz contra Denmarck zu braucben. 
Sie, die berzogin , soU aucb statlicber bielffe ausz den Nie- 
derlanden , baid zu wasser und land , mit sebifFen , volck 
und gelt vertrostet sain : zudem sol ire docbter , Madame 
René| dem Kônig zu Scbweden elicben yersprocben und 
eine statlicbe bûndnis zwiscben Scbweden y Lothringen 
und etlicben Stenden im Hailigen Raiche beschlossen sain 
wieder Denmarck und saine adhérente , daruber wol etwo 
die Greutz bai den weg mocbten kommen. Wiewol icb 
nun dem landmans geruchten nit so unzwaifeligen glau- 
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Tcraebt khs doch idt) /me ^fiAèUas AtMOjd oder Ama- 
dis; de Gaule: danicb wot dencken.kaân' dàs diehertzor 
jpna'e allais biren ' zu bratMioder «in galiaorde tu ddntzen ^ 
m% séiin daa Kiéderland gestc^en undire ambassadoresin 
SdciWtiden gesehidLt» Darombbit idi eucbfii^eanâlidiî was 
Ir von dem allen wiése&9chafift babt oâer herBaditoals be* 
quemet ^ mich fireundlich ond vertreulich jederzait zu Ter* 
at^ftdigen; soldi» will icb ùmb eùcb in eindi glaicben 
binwieder terdi^ien und verschùlden. 

SoTiel Hans Loaera (z) werbnng betrifft , so er an mainer 
Schwesterdocbter die Princessin gethah , darron bab icb 
slemUcbwisaenachàfftYonime auszbefelcb seines genedig> 
aten hem , des Cburfursteh , entp£uigen ; ancb nit underlas* 
aéii,u£fgedàcbtès Charfurstenfreundlich anraanunge, ein 
gaotzTetlërliche wolmainende scbrifftan maine mboume^ 
die Princessin, niit e^nebanden zu dhoun , und L L. gantz 
tveutidi zu ermaben und zu erinneren dasz sie sicb gegen 
iren bèrn, mainen yettarn und bruder denPrintzen, je 
freundlicb und geborsamlich , wie einer frommer fûrstin 
wol ansihét ^ wolte verbaltenf babenalso alberaitgetbani 
waaz ir desbalben (wie icbs nit anderst verste) ais treuwlicb 
und wolmaimendig vsÀAk erinnert und waisz Got wo sicb 
i. L. anderst als freundUcb gegen iren bern veifaeit , das 
mir und allen iren blùtsfreunden und freundinnen , die es 
fldt i. L. treulicb mainen, gar nit zu ge£allen daran ge- 
scbieht': dan icb wol éuch in gutenn vertrauwen nit ver* 
haken, dasman in der PfaltZi Wirtènberg, Elsasunddem 

(i) Loser» Voyez, p. a53. 

« Biriw. 
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^Btzeii 6^)er{and ^ À2l ieh izo kârtdich gewêsen ^ mfier ab iS6S< 
zuviel von diesemmiwillen ^ so zwischen Itaideniren lieb^ 
ten sein soU, 'waiszzu plapperD) nit ohne grosse bekôm» 
mernus aller dero, so es baidersaits gut tiÀinen. Ieh ml 
mich ther Yerhoffen^ L L; werden des GhiirfiàrsJlèn ùnd 
mainetreu TTolmainénde wtfmung nnd ^indeniffgen za 
kertzen und gemûte ûen, und skh hinfàro îremerbieten 
Badi (so wi Ir uns schreibt^ sie gethan haben sal') ailes 
fireuiidlichenwillensgegenirenhernbeflaissigeii;^istdtiiAi 
ire L. nochein jucng mensch und dero Landsitten vilaicEt . 
lût gewont, danimb musz man irer libtén auch etwas 
'm gtite halten: bit und erman eucb derhalben, als maihe 
insonders gelipten und yertrauten freund, Ir woUet an euch 
"nichtis lassen erwinden, so zn ablegung allerhand rtiisver- 
sisndis und erhaltung gutes, freundiichen ^Ilens z^- 
schen baidersaits iren libten , immer mag diefiBtlich 
erfunden werden. 

Was dan die vorgeschlagene concordiam in re sacra» 
tnentaria betrifft , were es verwarein besser und nutzbar- 
licher werck vor diegantze Ghristenhait und zu stûrtzung 
des a/if/V?AmA; dienlicher als esz ein mensch kan auszdeno- 
ken, wo anderst mùglich were bai den stoltzen und Ter- 
womenkopffen modum concordîae zu finden: Bai frommén 
Christen dabai brûderllche lieb brinnet, were man so 
weit nityoneinander, dan diewort CAr/>fo' seind je klar, 
wil man drûber glossiren , warumb blaibt man dan nit bai 
derglossa Pauli^ nemblich ^^hama * oder gemainschaift : 
seind wir dan n un witziger als Paulusy ders vom Herren 
selbst bat entpf^gen, oder wollen wir modum der hohen 
gotlichen gehaimnis perscrutiren und wissen modum con^ 

' aoH. » Hotviavla (t. Ep. <U St, Paul aux Cor, ek, lo, ys. i6j. 



— 272 — 

iS6S. juncthniê tmùna» et corporis nasiri mty wtm glaich aile 
philoêopJd und scoteutki drûber solten z^^piiogen und 
ia iven Jictis veeabuUs und essentijs quae nusquam sunt 
vmsituiig werden* 

£s ist abcr 4ie braderlklie hAe bai etziichen theologU 
dermassen erUStet und ir teufflischer stoltz dermassen 
l^ewaxen^das ehr sie velmmimum apicem von iren gefaszten 
opimionibus abwicfaen y sie er gantxe Konigraiche liessen 
undergehen, ja, wer aucfaim geringsten ire somma et sco- 
dsdftche quoMibetulas vit will approbireo , g^en den oder 
die fulminiren sieheraus, nit anderst, ab obs die ergesten 
Arriani oder ChermUani weren , die uff dem ertboddeo 
zufindeik 

Darumbkan man nodi ' gelegenbait iziger zait| nicbte 
waiters hirin Tomemen , als das man Grot den Hem mit 
flab anruffe das sain Aimeditikait in diesem bescbwerli- 
chem strait selbs wolle underhandler sain und mit der 
zait zu guter nutzbarlicher conçordia brengen , dan je mehr 
mandarin handelt^ colloquia ansetzt und zu yereinigen 
sicb understet) je weiter man von einando* kompt, und 
je verbitterter die sacben wird. 

Ich bedanck micb aucb gegen euch freundlicb des mit- 
getailtenberichts, betreffend wasderTon Egmondbaider 
Ko. W. zu Hispanien yerricbtet , hoff diewail ire Ko. W« 
Tonihme so yiel bericbts entpfangen^ dasz sie der pfaffen 
fura. ' zu schmecken , 6ot soUe irer MaL das hertz waiter 
mit der Uarbeit seines hailigen Evangelij erleucbten, 
darzu dan yiel dun wurd wan ire Ko. W. mit dem bapst 
in ein gezenck queme ^ der appellation sachen halben , dan 
wan ire Ko. Wirde an superiontate papae aniangen zu 

' nacfa (?) * rftraçhiDeii. 
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dulntireiii solchs ist primas gradus cum rechten wege jiS(S5. 
des hailigen Euangely. Got woUe darzu sain gnade miltig- 
lîch yerleien , Amen. 

Das ich euch nit ehr beantwort ist die ursacfa , das ich 
izo in sieben wochen nit innerhalb landes gewesen , son* 
dern erstlich mainen bruder Landgraff Ludwig S. L. ge» 
mhals (i}haimfarthabhelffen leisten und darnacb fûrters 
ztt mainer schwester, der von Wîrtenberg witwe (a) îrè 
libtenin iren langwirige kranckhait zue besuchen , bin ge* 
zogen , und erst vor wenig tagen wider haimkommen , da 
mir dan erst euèr schreiben saind ûberantwortet worden: 
beger derhalben micb desz langen verzugs entschuidigt 
zu balten und du euch hirmit dem Almechtigen befelen, 
mit bit Ir wollet gute correspondentz mit mir zu balten 
nit underlassen y derglaichen wil icb wieder dhoun. 

Wasz izo der Salcedo mit seinen bem dem Cardinal 
▼on Lottbringen vor ein spiel anfebet, darvon werdt Ir 
one zweifel gut wissens dragen , sonst wolte icb euch den 
gantzen bericbt zugeschickt haben , es ist ein frai gesinde da 
were niemandts. — Es saind zaitungen ankommen^iorcht 
aber die mheren ' saien zu gut, das Don Gartzia mit bun-> 
dert]Spanischen galeên Maltamentsetzt, die dûrckische 
;)rmada zùmthail verbrant, zuin tailin die flucht bracht, 
S. Elmo wieder erobert und also einen berlicfaen m * 
cben sieg erbalten haben soll (3) ; bit was ir darvon gewis- 
se& habt mich zu berichten. 

(i) gemkals. Hedwig de Wurtemberg. 

(2) witwe, Barbara, mariée en i555 au Duc George de Wur- 
temberg, mort en i558. 

(3) soU. Cette nouvelle étoit prématurée. 

' M&hren. ' ÏL y a une déchirure. 

la 
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1 565. ^^^ glaichen seind kontschafft einkcmmen das die Her« 
* zogin yon Lottringen ir anforderunge an das Konigraich 
zu Denmarck der Ko. Wirde zu Hispanien woUe verkauf- 
fen und das sie derselben practica halben in den Nieder- 
landen sei: wiewol ich nunschwerlich glaub dasz ire Ko. 
Wirde einen krieg zu kauffen so hochbegierigi sonder- 
lich iziger zait, so bit ich doch was Ir darvon wissenscbaft 
oder vemommen hettent, mich vertreulich zu yersten- 
digen. 

Undhiermit dem Almechtigen befolen, wo icheuchgûn- 
stigeii willen zu erzaigen wiste , habt Ir micb alzait willig 
Datum CSassel den ij^ Augusti a^ i565. 

WiLHSLM II. TU HsSSEIf • 

Wollet mir main lang geschwetz nit yor ûbel 
halten, dan ich liab euch lang nit*geschrieben^ 
darumb istmir diefeder dismab so wait gelauffen ; 
sàlùtate nomme meo aile gute gesellen dieich 
kenne. 

DeD Wolgebomen nnserm lieben Yett^m 
und besondern Ludwîgen , Graven zu Nas- 
sauw, Catzenelopogen , Vîanden und Dietz. 

Zu séibst eîgeift faanden , sonstet nye- 
uiaots zu erforecfaeon. 
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LETTRE CXV. 

Le Prince tC Orange au Comte Louis de Nassau, 



.< ^ 



Mon frère.J'ayreceu avanthierbien tart vostre kttre,6t iSôï. 
vous eusse hier respondu, mais Madame alloit à la chasse 
où eûmes certes ung gran plaisir , car il y vint vi ou vu 

gran cerfs et en primes que deus Pour venir à respon- 

dre à vostre lettre je trouverois bien* nécessaire que par 
▼ostre présence, Madame nostre mère et mes frères fus- 
sent bien informés combien qu'il nous amporte le faict de 
mon frère le Conte Henri, affinquilx j volussent prendre 
une telle considération, que Ion sceusse ung fois une to- 
tale fin pour ce ' point rompre la teste en vain ; d aultre 
part aussi vous scaves comme je suis astheure seul issi 
de sorte qui je désirerois bien vostre présence pour plu- 
sieurs choses trop longues à escrire, et voi bien que aves 
bien des affaires de laultre costé aussi , de sorte que ne 
scay que dire, sinon qu'il me samble que si vostre ab: 
sence.ne seroit plus que xv jours, que porries faire ung 
tour en ce temps à Dillenbourg , mais si ce debvroit es- 
tre pour ung mois, aimerois mieulx que leur mandissies 
le tout par escrit et voir la responce qu'ils vous donne- 
riont. Elle porra ester telle que porries remestre vostre 
allée pardelà pour ung aultrefois , attendant que aurions 
mis quelque ordre à nos affaires issi; néaraoings le re- 
mes à vous d'en faire comme vous semblerat le melieur... 
• Mons^ de Bréderode m'at escript, comme Mons"" le Duc 
deOèves viendrat àViànen, me priant m'y voloir trouver. 
Je luy ay rescrit que sassant le jour prefix que je me trou- 



« fe 
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3 565f veray. Je vauldrois bien qiïe fuissies là aussi, mais Û 
fauldroit avoir cinq ou six cors ' pour les amvoier Tung 
deçà etFaultre de là.... De Brussellescexxiid aust A^ i565. 

Vostre bien bon frère à .tous 
£edre service, 

GviLLàtVME D£ TXaSSÂV. 

A Mons^ MoDs^ k Conte Louys de 
Nassau , mon bon frère. 



LETTRE €XVI. 



Le Prince d* Orange au Com^ Louïs de Nassau. 



Mon frère. Vous aures entendu par ma dernière, corn* 
me je suis bien d'intention de demander quelque aide 
par tout le territoire de la Seigneurie de S. Vit, vous pri- 
ant pour tant y voloir prendre la paine de vous y trans^ 
porter, car il n'y porra jammais venir mieulx à propos da- 
voir quelque chose que maintenant. Je vous amvoie cy jomct 
quelques lettres de credenôe en cas que en aie» de be- 
soigne que vous en puisses aider. Je vous amvoie quant 
et quant les novelles qu'ey hier receu de [Stopio] vous pri- 
ant en vouloir faire part à mons' le Marquis de Berghes , 
ensamble des maveses novelles que reeeumes hier, assa- 
voir de la perte du château que les Turqs aviont assiège en 
Hongrie, le nom m'est oblié; enfin* avons faict une grande 
perte, selon que l'ambassadeur de l'Empereur m*at dict, 
qui est venu passé deux jours d'Angleterre et vint asses 

* corps. 
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content de laRoyne etayeoque bon espoir que sa négocia- x565, 
tion aura bon fin ; et sur ce vous baise les mains, priant Dieu 
vous donner, mon frère, en santé, bonne vie et longe. 
De Brasselles ce zxiiij d'aust a. i565. 

Vostre bien bon amy et frère 
à vous foire service , 
GuiLlÀUMB DB Nassau. 

••••Le château dont est faicte mention en mes 
lettres, comme croiz y s*apelle Sagmar '••••. 

A Monsienr le Cbnte Loays de ' 
Nassau y mon bon frère. 



LETTRE CXVII, 



Le J^ rince (T Orange au Comte Louis de Nassau* 



%* L'emprisonnement du S', de Moron au logis de Monsieur de 
Laling éioii de mauvais augure pour les Pays-Bas, Quelque temps 
après il fui brûlé vif. Strada , L 219. 



Mon frère. Je voi bien qu'il est nécessaire que faictes 
ung tour vers Dillenbourg pour les raisons contenues en 
vos lettres, mais je vous prie que le retour puisse ester le 
plus tost que faire se peult, car ay affer de vous y tant de 
veras, comme de burlas , pour avoir entreprins à maintenir 
ung tournois au nopces de mons' de Montigny. Je désir 

* /;iliuar. 
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|56S. bien entendre ce que aurest faict nvecque nos subjectsf de 
la S^ de S. Vit, car si peussiês avoir quelque accord,-il nou9 

viendroit bien à propos J*ay receu hier noTelles comme 

le S' de Moron est prinslexxiv de juillet pr isonier p ai" I 
sainte inquisition à Madrit au logis de mons' de Laling '. 
Vous poies considérer dont cest emprisonement procède; 
je le remes à mons' le Marquis de Berges et à tous endi»- 
courrir , mais à moy y ne en reçois contentement ^ ny bon 
opinion De Brusselles ce xxx d'aust a® r565. 

Yostre bien bon frère à tous 
faire senrice , 
Guillaume bb Nassau. 
A. Monsieur Mons' \» G)nte Louys 
^de Naasau » mon bQQ frère. 



Le 8 Septembre le Duc de Clèves (voyez la lettre ii5) Tnit 
effectivement à Yianen ayecle Comte de Tfuenar et son épouse , et les 
Comtesses de Homes; et se trouvèrent en même temps là le Prince 
d Orange y les Comtes d'Ëgmont, de Hornes, de Hoogstrateo , de 
Schauenbourgy de Cuylenbottrg, et deux Comtes de Witigensteyn. 
Le Duc de Clèves^ le Prince d'Orange, et Monsieur de Brederode se 
rendirent le 1 3 septembre par Ulrecht à Amsterdam, Te fToier^ 
Ferbond der £delen , IV. 3a3, 



LETTRE CXTIII. 



Le Prince et Orange au Comte Louis de Nassau, 



*/ Strada > !• aoS, affirme que les préparatifs du Duc de 

V Làlarag'4 
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Bnin8wid( et les «rmemeus de Philippe 11^ -n^étoient pais dirigés |5€5» 
fsontre les Pays»Bas. Quoiqu'il en soit , il étoit facile k prévoir que 
tôt ou tard le Roi Toudroit prendre des mesures sévères contre 
les sectaires et leurs adhérens , et le Prince ne vouloit pas être pris 
au dépourvu. La résistance dans un cas extrême lui serobloit per- 
mise, et il avoit devant lui les exemples des Princes d'Allemagne , 
des Protestans en France et en Ecosse. Peut-être (et sous ce rap- 
port le projet d'acbeter Emgkien et non pas quelque chose en jille^ 
magne est fort remarquable)Jne prévoyoit-il pas encore de guerve 
civile, et se flattoit-il que des démonstrations suffiroient. Peut-être 
même avoit-il surtout en vue la convocation des Etats-Génératuc. 

Le passage suivant de Strada , p. ao4 9 qui se rapporte à cette 
époque, et où il parle des protestans dans les Pays-Bas, est très 
remarquable. « Explorandos sibi baereticorum Germaniae Princi- 
»pam animos duxemnt: a quibns aut opem proxime caperent, 
» aut eorum saltem nomina praetexerent ad metum Gubematrici ac 
» partîbus injiciendum. Eam ob causam agebant in Germania Bel- 
» garum aliquî , ac sécréta coUoquia cum Palatino Septemviro mis- 
» cebant, referebantque omnia ad Aegidium Qerum causidicum 
«Tomacensem, praecipuum Ludovici Nassavii admînistrum. Au- 
» gnstaein banc ipsam curam unîce intentum, ut ex quamplurimis 
» ejus chiro^phis ac libellis [compertum est. Ex quibus etiam 
» deprehensutti eodem tempore Ludovicum ipsum in Germania 
* fuisse, ut eundem lapidem moveret. » 



Mon frère. Je vous ay faict escrire tous les novelles 
que ay reoeu d'Espaigne et les porres bien peser, car ilx 
le méritent bien et Tauldrois que fîissies issi pour en dis- 
courrir, ensamble.de la levée que Ton me mande que se 
commens fair en ce pais de la Marcg, Meckelbourg et 
Braunswick ; car ung mien amy m'escrit que , oires que 
l'on dict que se soit pour Schweden et contre Dennemarck, 
que luy n'en en croit rien, mais que les chappeaux rouges 
sont les principaulx qui font ceste assambié et tout par 
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i56S. tndctë dit duc Erich et de Grumbacb^ etce qui me Cedct 
un peu adjou5ter foy, est que depuis quelque temps en ça 
aulcungs ont pourchasse bienyiTement que le Roy nostre 
^ maistre debyroit retirer Grumbach en son service, sas- 
sant néanmoings fort bien quil est mal yolu de plusieurs 
princes et mesmes de l'Empereur, et pans qu'il ont faict 
cela, affin que faisant quelque assam]t>lé|-oou9 ne aurions 
tant de soubson comme ayons bien maintenant estant au 
service de France, et pense que c'est une stratagema du 
cardinal de Lorraine qu'il a faict pourchasser cessi par nos- 
tfécardinal,afiBn qu'il puisse avoir quelques Âllemans sans 
suhson de nous aultres^ car les picques et inemités sont si 
grandes entre luy et la maison de Mommoranci et Chat- 
tilk>n, qu'i, je suis seur, ne cherchent anltre chose^ que 
comme ilx porront donner ung coup de bâton l'ung à 
l'aùltre, et quant à nostre cardinal, ne fais doubte qu'i 
cherse le mesme et tous sur prétext de maintenir la reli- 
gion« Le duc Erich m'at escrit une lettre, me priant que 
fusse content qu'il se puisse loger i la maisoA du Roy à 
la Haye, ce que n'ay volu faire sans en avoir le consente- 
ment de Madame, laquelle Fat accordé, ne sassant bonne- 
ment trouve moien luy refuser. Je ne scay que penser , 
ni la raison pourquoy il a demandé , veant qu'il at une si 
belle maison à soy mesmes, si ce n'est que par cela il 
veult démonstre quil est respecté par deçà et que par ce 
• moien il usse plus de crédit entre les gens de guerre. Je 
vauldrois voluntiers scavoir ses discours, car il en at plusi- 
eurs qui pensent que tout ce qu'il iaict que c'est contre 
nous aultres. Je vous prié vous enquérir le plus que por- 
res et le plus secrètement , car si il seroit ai^si, il y fauldra 
mestre remède et en temps. J'ay veu^ ce que ^'escrives 



toucliant ce que ave» faict à Marbotirgi et m'ai aambM tZ6S* 
fort bien vostre considération^ mais de en eseiire au 
Lantgraye ayant que j'ay quelque certitude du consente» 

N 

ment de la Royne de Navare, ne me samble convenir. 
Je désirerois bien scavoir, quant vous en parlagtea de 
ma voluntéde achapter Engien pour teiiir ma promesse.^ 
si ilxf;rouyerent bons le dit acbapt ou si ils parloientede 
«ûeux aimer que je le aehaptisse quelque chose en AUe-» 
maignCyet veant que yostre retour serat de brief,remeste<*^ 
ray ceste affaire pour allors. Quant au mariage de ma 
seur Madalena, suis bien d*opinion qui se fasse, parquoy 
le remes ^ quant à moy , à Madame ma mère et à vous aul<* 
très de donner une telle responce au conte de Holock (i) 
conmie trouvères convenir; je pens apssi que ma seup 
secontenterat de ce que Madame nostremère et vous aul*« 
très luy conseillères et feres. Il m*a menilleusement des- 
pieu de la mort du filx aîné de FElecteur .de Saxe, car je 
crains que pour le gran regret quil en aura receu et 
pour la fâcherie , qu'il ne tombe en quelque maladie; si 
nous porrions tant faire qu'il nous volusse donner ung de 
ces trob esvéçhies pour mon petit filx ' , comme son filx les 
at eu, nous viendrat mervilleusement à propos. J*esper 
qu'Use trouverat àceste diette en personne^ allors aurons 
bien bon moien de en taster quelque chose et aussi du 
prest qu'il nous vauldrat donner pour Tachapt d'Engien; 
par quoy me samble mieulx le remestre pour allors. Ma- 
dame ma mère me escript aussi du mariage de ma seur 
et du Gont Holoch; je luy en escris le semblable: elle 

(i) Holock. WolfgaDg Comte de Hohenlobe, qui épousa la 
Comtesse Madelaiue le i5 janvier 1667. 

' Piiilippr-Guillaume. 



~ 282 - 

x56S« ma touche aussi ung mott de mon frère Hetiry; felii' 
en respons aussi comme il me samble qui conyientpour 
son bien, neamoins le tout à correction d*elle et de vous 
aultres. De masseur Juliana ne luy ay de rien parlé et me ' 
lemoiugssemester en escritures que c'est le melieur, tou- 
jours vîendrat Ton temps asses , quant l'on yerrat qu'il pour, 
chasserat dayantaige, ce que ne peus bonnement croire 
pour ce que ayons escrit au Conte de Schwarzenbourg et 
s'il vint ou ung aultre , ne leur fault tenir long propos, ains 
le coupper court , comme je pens faire de ma part; je ne 
scay toutefois si Madame ma merre luy en aurat escript , je 
pens qu'elle luy aurat faict responce: si ainssi est et qu'el 
aye aussi faict une îettre au Conte Guillaume, l'on luy por- 
rat amvoier. Je suis menrilleusement esbai que n'avons nul- 
les nouvelles du Conte de Schwartzenbourg , je ne scay si il 
est vif ou mort : si vous entendes quelque chose , vous prie 
me le mander,... De Brusselles ce a de novembre a^ i5^. 

Vostre bien bon frère à vous 
faire service, 
Guillaume db Nassau. 

A Monsieur Mous' ie Conte Louys 
de Nassau, mon bon frère. 



* LETTRE CXIX. 

Le Prince (tOrange au Comte Louis de Nassau. 



Unser freundlicb dienst, undt was wir mehr liebs und 

' Ici finU la page » mais il est probable que par Une déchirure un ou deux 
mots ont été emportés. 
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gtites TenHugea zuyor. Wolgebomer, freundlicber, lie- %S6Si 

ber bruder.,... Nhun haben wir durch einen Courier 

den kaufïleuten zustendig, ettlicb scbreiben entpfangen, 

darausz wir vernemen , wie ire M* in gedacbten sachen 

aieh nocb nichts resolnert , noch entschloszen ; deszen 

"wir uns nit wenig yerwundem, ahgeseben der gnedigen 

gunsten und zusagen Ton irer M^ , kûrtzlicb dem wolgebor- 

nen unserm lieben Schwagern, Grafen Yon Egmont, 

wie E« L. bewust, erzeigt und bescheben. Es vermelden, 

aber gedacbte scbreiben dasireM^gentzUcbs willensund 

▼orbabens sey , auffden zukùnfftigen sommer, selbst per- 

sonlicb an diesze ort zukommen undsoUe iren weg durch 

Italien nemen , mit sampt dem jungenPrinzen, welcfaer Yon 

dannen abscbeidenund wird auff Wien in Oésterreicb an 

Kay.M^boffsicb yerfugen, daselbstmitderselben altisten 

docbter den bejrat zu yolnstrecken und diehocbzeit zu bal- 

ten; aberRon.M*auszHispanien stradL ausz Italien gegen 

den Grapûntern, durcb die Grisons und Sayoyeniren zug 

nemen und also bieber ankommen , gegenwertig person* 

licb ailes zuYerordnen, auchdie Princesszin Yoa Portugal , 

anstat bocbgedachter Herzogin Yon Parma , itziger Guver- 

nantin, einzusetzen und zu bestettigen. Es soU aucbbocb- 

gedacbter Printz von Hispanien , gleicb wîe yorbin , x6 pf. 

obs, also itzunder 4 pf. trauben gesszen unddarauGFzwén 

wasser trunck getban baben , darausz er in scbwacbeit 

gefallen und kranck worden seye (iV.... 

Die portugaliscbe flotte und scbiffart belangend , zeigt 

(i)seye. Ce qui n'est pas très étonnant — - D. Carlos a été jugé beau- 
coup tropfavorablemeit. Quanta ses relations avec la reine Izabelie, 
elles sont une pure fiction , et c'est à tort qu'on amputé à Phili ppe II 
la mort de son ^ouse et de son fils. F, Raumtrf hist. Brie/t^ I« i57* 
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tSfô« an Boy8Sot| so mit Ton hinnenin Portugal geschiffi und 
gestern alhie zu post ankommeiii wie sie den a/(^ Sep- 
temb. seyen zu Liszbone abgeschifFet, aber nacbdem sie 
auff die bohe koimneny seyen sie von einem wetter zuruck* 
gescblagen wordea an einem {>6rt, gênant Gapo de & 
Yincenti , ligt in Galiâa , yon dannen sie den 7 Oetobris 
abgesi^lt. So es inen wol gehet, seind wir irenzumend 
dièses monats wartend | wonit bt zu besorgen das sieTor 
zukûnfftigen Maartio kaum ankommen werden .••• Datuai 
zuBrusszel, den a**NoTemb(i). A^ i565. 

E.L.' 
gantz guttwiiUger Brader, 

WiLsisiM Printz zu Uranien. 
Post data ist ankommen Monsieur de Mamet^ 
kompt Ton der flot, zeigt an wie er sie zu Doo^ 
Très Terlassen und acbt man sie aoUen als beut 
in Seeland ankomnœn; wird Tonnoten sdn, wo 
BL L. mit undbey aân Trollen, das aie sich gar 
nidits saumen , sonder auffs fôrderlicbst die reise- 
an die band nemen , dan nb«[nmefar kein Terzug 
bey dem bandel sein wilL Haben EL L. solcbes 
freundlichen nit woUen bei^en. Dat ut in UteriSm 

Den WolgeboreaHernLadwîg» Grsfeo 
sa Nassau Catzenellnbogcn, Viandeo und 
Dietz f uDserm freundtlichen lîebenBrudem , 

zu Dillenbergh. 

» Il I — — «^ Il III ■ »■ 11. I ■ ■ III II I 

(1) a^ Abc. Cette lettre et la précédente sont de la même date : 
maïs il faut remarquer que l'une est autographe et en partie confi- 
dentielle , tandis que l'autre ^ en Allemand, est seulement signée par 
le Prince et écrite après l'arrivée inattendue de plusieurs nouvelles. 

' E. L. *— Bnidcr. Aato^t-aphe. 
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« Sub initiam Novembris Flissingam appnisa est classia* » SlNida^ l565. 
Ik 1 93. Les noces de la Princesse de Portugal avec Alexandre Faiv 
nese , fib de la Duchesse de Parme , destiné à jouer plus tard un si 
^rand rôle dans les Pays-Bas , eurent lieu peu de jours après. Ce 
mariage , la fête de la Toison d'Or, et les noces de Monsieur de 
Montigny avoient' attiré à Bruxelles presque toute la Noblesse. « In 
« ludos ac pompas efifusa Belganim Nobilitas est. Yerum post bil»- 
9 ritatem nuptialium dierum, sponsis eBelgio digressis^ quasi 
» santibus induciîs, ad dissidia rediere. ^ L 1. 194* 



liETTRE GXX. 



jL. de Schwendi au Prince dOrange* 



** Voici un article intéressant sur L. de S'chwendi , extrait de 
Jocher, Gelehrten-Lexicon , lY. 4i5« « L. Yon S., ein Freiherr von 
» Landsberg , und berûhmter Kaiserlicher General ; dlente unter Cari 
j» V und Philipp II in Kriege, erhielt im i564 von Maximilian II 
» das Obercomroando gegen den Siebenbûrgischen Fûrsten , Job. Sig. 
» de Zapolia , wurde Gouverneur zu Caschau und erwies sich als 
9 ein braver Soldat. Ëndlich legte er sein Gouvernement nieder,gieng 
9 auf seine Gâter, und starb daselbst, 1584) im6a Jahre. Manhat 
» von ihm eine kleine SchrifC: i^de bello contra lïtrcas gtremib, 2? 
» Kriegsdiscours von Bestellung eines gantzen Kriegswesens. 3^ 
» Yon Regierung des H. R. Reichs und Freîjstellung der Religion. » 

« Den Aufstand in Siebenbûrgen batte, i565> Maximilians treff- 
» licber Feldoberster, L. Scbwendi , glûcklicb beéndigt. » PJisier^ 
Gesch» der Teutschen , lY. 3ao, 



Monseigneur! 

Je supplie yostre Seign*^ de me pardonner si neresponds 
plus tost à Yos lettres du 26 d'aust , lesquelles seules me 



i565' ***^ furent i^tidaes depuis les miénes âetnières à vous cs- 
ûrites. Je suis esté ceste esté si travaillé de diverses diffi- 
cultés et à la fin aussi d'une longe maladie , qu il ma esté 
impossible de vaquer à aultres choses : aussi furent nos 
affaires de guerre quasi ordinairement en tell hazard et 
perplexité^, que souvent il estoit bien mal à discourrir et 
escrisre beaulcoup du succès et événement. Si es que, 
Dieu mercy*, les enemis , qui toujours furent trois ou qua- 
tre fois plus que nous, ne nous sceureht jamais emporter 
quelque avantage en campaigne ni aultrement, sinon 
qu'ils gaignerent deux maisons foibles et imperfects, avec 
grande perte du temps , et des gens, et de leur munition 
et si les ay je depuis recouvrés et regaigné. Car vostre 
Seig'** entendera plus particulièrement le tout par les let- 
tres que j'escris à Monsieur d*£gemont , pour les vous aussi 
communiquer. Maintenant la chose est en tresves , et se 
doit conclure quelque paix entre les deux Empereurs, ce 
que je crois seulement qu*il se feroit, si le Waivoda ne 
travailloit tant pour 1 empêcher .et rompre. Il vouloit aller 
en personne à Gonstantinople, mais leTurclat destoumé 
et l'enchargé qu'il vaque à la défence de son pais. La diffi- 
culté est qu'il demande la restitution du pais que je luy ay 
osté delà la Tisse, qui est assez grand et prouffictable. Le 
Turc prétend qu'il est à luy , et que le Waivoda est seule- 
ment pour Sanjack et officier. L'Empereur se fonde sur 
la capitulation de paix que je feis avec ledit Waivoda , di- 
sant que es trèfles que le Turc fit avec son père l'Empe^ 
reur Ferdinand, et les promit depuis renouveller et ob- 
server avec luy , il luy est permis chercher particulier accord 
et appointement avec ledit Waivoda, et il semble qiie le 
Turc ne le délaissera Vaiantmésmement entremis si avant, 
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ddnt plusieurs conseillent à TEmpereur qu'il lny doit faire iS6S. 
la guerre cest hyyer, où il peult avoir l'ayantaige, car les 
Turcs ne peuvent retourner avec grande puissance avant 
le moisson , et ce qu ils vouldront faire cest hijver ou au 
printemps^ ce se fera avec toute difficulté du monde /pour 
le gr^nd dommaige quils ont receu ceste esté , et pour la 
faulte de fouraige et des vivres. Nous verrons à quoi se 
vauldra résoudre sa Maj*^ : l'occasion n'est pas maulvaise 
pour l'entreprinse de Transylvanie, si saMàj*^ fusse asseu- 
ré des aides de l'Empire et du Roy nostre maistre, car 
sans cela il y a des faultes et difficultés asses. 

Quant à ma personne , je m'en trouve bien mal dans ce 
Pais touchant ma santé, ains ne suis délibéré de y de- 
meurer ordinairement , si bien il peult ester que sa Maj'' 
désire me retenir pour chef et général ordinaire. Mais il 
hvXt attendre jusques qu'il y a meiilieure apparence de 
paix et en cependant faire son mieulx. 

Je suis bien aise que vous aultres Seig'' vous aves gou- 
vernez si saigement et si en gens de bien et d'honneur 
jusques icy. Certes je vois que les affaires du Roy et du 
Pais se trouvent beaulcoup plus asseurez que paravant. 
Ainsi ne reste que de passer oultre et y continuer et vous 
emploier tousiours de bien en mieulx (i). 

Uaffaire de la religion qui travaille le pais , veult estre 
gouverné par modération , sans laisser aulcunement la 
bride au peuple, ny entre ' quelque désordre et licence , 

(i) mieux. Ce passage, apparemment en réponse à la lettre du 
Prince , semble indiquer que les Seigneurs eux-mêmes étoient assez 
satisfaits de l'influence qu'ils avoient depuis quelque temps sur la 
marche des affaires. Voyez p. ifti5. 

» entrer. 
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iS65. en fiiisant de h reste Textréme quelesfanlteaetscftndales 
des gens d'église cessent et que la doctrine ne soit deni^ au 
dit peuple;le temps en besoignerapourlesurpltts. Jeniescay 
comme l'Empereur youldrajwocéder.en cest affidre sur 
la prodhainediette, il trouyerades diffioultéz assez , com- 
bien <{u'il tâche fort de contenter lune et Tautre partie. Il 
me samble qu'il prendra son fondement sur la confession 
Augiistane, comme chose plus moyenne et conforme à la 
religion ancienne. En son Pais partout iln*y a que trop de 
liberté en tell endroit. En ITngarie tout est confusion et 
misère, il sont de la plus part Hugenots, miûs avec une 
extrême ignorance du peuple, et sans discipline et ordre 
quelconque: chascung faict ce qu'il- veult, et le plus fort 
at le meilleur droict..... 

Et pour conclusion je demeure tousjourstrès affecâon- 
né serriteur de vostre Seigneurie avec le mesme cueur 
et amour comme vostre Seigneurie m'a toujours oogneu. 
A Bergsas auprès la Tisse * le ix de novembre l'an 65. 



Lâzàrus de Swbndi ' 



A Monsieur Mons' le 
PrÎDce d'Orange. 



> Tbeissc. ^ Cetle signature qui n*est pas ordinaire à L. de Sekwendi, 
U'est toute/bis pas douteuse. 
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LETTRE CXXI. 

Le Prince à Orange à..... Le Roi ne veut aucune 
modération des Placards. 



Ich kan E. L. vertrâuliger mainung; nit verhaltcn , wie i565, 
das die Ko. Mat. zu Hispanien, mein genedigster her, 
€ine résolution genommen haben ufF unser andern ange- 
ben y welges dan mein Bruder , der Graff von Egmont , von 
unser aile wegen ire Mat. weitlaùffig vermelt hat, ange- 
hent der strafFung die sich in andere leren begeben dan 
was der stul zu Rom lernet, for welge wir ire Mat. gantz 
underdenig gebetten batte inen zu verschonen , und den 
rigeur van den ordonancen diedarauff gemacht sein , ver- 
mildren; warauff dan ire Mat. unsz eine zimlige gutte 
hofFenung hatt gegeben ein insebens zu haben ; so ist 
aber for etzlige dage ein courrir von ire Mat. komme 
mitt brife an die Herlzoginne, durch welge ire Mat. gar 
emstlicb bevelt das man nitt allain die sich in andere 
lerenso begeben, sol verbretinen, sonder auch die sich 
widderumb bekeren , sol koppen lasen ; welges ich warlich 
im hertzen hab gefûlt , dan bei mir nit finden kan das 
cristlich noch thunlich ist, es sei dan das man aile disse 
Niderlandt in ein gefar wil stellen , und kan bei mir nitt 
befinden das andere ursag sei^ solche mandata zu thun 
dan ausz rat des çardinals von Granvelle , welcher sonder 
zweifelireMat. die pictoria die man^^ ' zu Malta haben ge* 
habt, so grosz hatt gemacht, und ire Mat. ingebilt das 
itzunder die rechte zeit ist solche und dergleichen sachen 
uff ein endt zu brengen. E. L. konnen gedencken in was 
beschwerung ich mich dismals befunden. 

■ Ce mot est écrit précisément au-dessus du mot précédent. 
I '9 
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i565. Le PHooe avoit cru pouvoir oonleiiir imtnême temps l'esprit 
persécuteur du Hoi par Tinflaence du Conseil et des Etats, et la 
fougue (les religionnaires et de la Noblesse par Tantorité du Sou- 
verain , se flattant que la liberté de religion « si non publique ^ 
du moins domestique , seroit accordée, ^.près la délibération des 
£véques (voyez p. a5o) il attend oit quelque adoucissement des 
Placards. Maintenant les ordres précis de Philippe venoient renver- 
ser subitement toutes ses espérances. Sa Blajesté exigeoit l'exécution 
du Concile de Trente, malgré la vive opposition des Seigneurs {Hop^ 
per, Mém. p. 52.) , le maintien de l'autorîté des Inquisiteurs, la 
punition des hérétiques selon la teneur des Placards. 

Il faut distinguer trois espèces d'inquisition. Celle des Evéques 
dans leur diocèse; celle du Pape, qui souvent donnoit des com- 
missions extraordinaires à cet effet; enfin l'Inquisition établie eni^j- 
pagney tribunal perpétuel, terrible par son but, extirpation de 
fhéresie et affermissement du despotisme royal («Ëin KÔniglicher, 
V nur ein mit geistlichen Waffen ausgerûsteter Oerichtshof. » Banke^ 
F. und /^. 1 , 24 1) ; tarrible par sa toute^puissance , son activité se- 
crète, et l'absence de toute garantie pour les accusés. H n'est nuUe- 
ment probable quePhilippe II ait voulu introduire dans les Pays-Bas 
un tribunal pareil. Procès des Comt, dEgm. II. 34B.Quant à l'In- 
quisition dépendante des Evêques, ce n'étoit pas d'elle qu'on se 
plaignoit : « ne se pouvant exercer l'Office Episcopalle sans scavoir 
» la vie et conduite de ceulx qui leur sont commis.» Ibidem, 3io. Ob 
en vouloità l'Inquisition papale et aux juges délégués par le St. Siège 
Apostolique. Mais cette délégation spéciale , contre laquelle 
on s'élevoit avec tant de véhémence, n'étoit pas inconnue dans 
les Pays-Bas. Souvent depuis la naissance du Luthéranisme, le 
Pape , à cause de la nonchalance des Evéques et à la demande 
de Charles-Quint et de Philippe II, avoit donné des commissions de 
ce genre; seulement en i&5o on remplaça le nom odieux d'inquîst- 
leurs par celui de Ministres Ecclésiastiques* Le Roi donc ne vou- 
toit que maintenir ce qui précédemment avoit été établi avec l'assen- 
timent des Etats, et le Conseil Privé avoit raison de dire : « Sa 
» Majesté ne veult aulcune nouvelleté, et moins l'introduction de 
D l'inquisition d'Espaigne, selon que les mauvais font courir le bruicty 
u mais tant seulement garder et entretenir, ce que par le passé a esté 
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» ordonné avecq si grande délibération et solemnité. » Hûppety {565« 
ÊÊém, 5 g. D'un autre ooté les Placards étoieiil d'une épouvanta'^ 
ble rigueur, et , comme le Prince le remarque dans sa Défense , 
si l'Inquisition met à mort , l'omission du mot Espat^ne est assea 
indifférente aux victimes. Le but du Roi étoit l'extermination des 
hérétiques: il ne s'en cacfaoit nullement; bien au contraire il en faboît 
gloire. Mais il n'étoit pas intraitable à tous égards , et même on peut 
remarquer quelquefois dans sa conduite de la modération. Sa répon- 
seàla lettre du 1 1 mars i563 (où il dit, «Ce n'est pas ma coustume de 
«sans cause grever aulcunsde mes ministres; ») ne porte aucunemar- 
que d'aigreur. Il renvoya le Cardinal de Granvelle, il accueillit le 
Comte d'Egmont , il fit assembler les Ëvéques , et quoique beaucoup 
de ses protestations étoient sans doute peu sincères , on nesauroit 
sans injustice supposer partout de la fausseté. Bien des expressions 
dans les lettres de Hopperus semblent indiqifer que le Roi incli- 
noit à la clémence, et Philippe lui-même écrivoit en 1667 à r£m> 
pereur Maxîmilien , qu'il «jfersistoit toujours dans les senlimens 
V de douceur et de bienveillance que l'Empereur lui oonnoit » 
Cv. Raumer^ hisL Br, 1, 173^;. ce qui montre assez qu'il ne croyoit 
pas être cruel, puis qu'on ne sauroit supposer qu'il ait voulu faire 
une satire sanglante de son propre caractère. Il a été comparé à 
Tibère, à Néron , il a été surnommé le démon du midi; ces épi- 
ihètes n'expliquent rien et sont injustes (voyez aussi la remarque 
p. a83). n vouloit ce que cinquante ans auparavant presque tous les 
membres de l'Eglise Romaine jugeoient agréable à Dieu; il faisoit 
ce qu'avant lui avoit fait Charles-Quint, qui eombattoit les Protcs- 
Uns comme perturbateurs de l'Empire, mais qui dans ses états hérédi- 
taires les faboit brûler vife. Il croyoit remplir son devoir, et le 
déclaroit franchement par des paroles et surtout par des auto-da-fés. 
Après l'arrivée du Comte d'Egmont il s'étoit encore fortifié dans ses 
résolutions (Strada ,1, i83^ et l'Instruction du Comte, qui fut lue 
au^ Conseil d'Etat, contenoit enlr*autres le passage suivant: «c J'ay- 
» merob mieux perdre cent mille vies (si j'en eusse autant) que de 
» consentir en aucun <;haogement. » Bopper^ Mém^ /|5. Philippe 
étoit inexorable en quelque sorte par charité. Persuadé qUe hors 
de l'Eglbe catholique-romaine, hors de l'Eglbe vbible il n'y a 
pas de salut , il vouloit maintenir et étendre cette Eglise à tout prix 
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l56S. et par tout moyen , désirant sauver les âmes par le supplice du 
corps. On ne peut dbconvenir que ce raisonnement ne fut juste dans 
ses conséquences; c'est pourquoi nous recommandons la méditation 
du point de départ aux détracteurs de la Réforme. Il est clair que le 
Prince d'Orange^ tolérant par caractère et par principes , et convain- 
eu depuis longtemps de la nécessité d'une opposition Ëvangélique , 
ne pouvoit devenir exécuteur des vol<»ité8 fanatiques du Souverain. 



LETTRE CXXIL 



La Comte Guillaume de Berghes au Prince d'Orange* 



\* Le Comte Guillaume de Berghes étoit beau-frère du Prince, 
ayant épousé en i556 Marie de Nassau née en i53g. U embrassa les 
croyances Calvinistes et joua d'abord un rôle assez considérable dans 
les troubles des Pays Bas. Mais la suite des événemens dévoila son 
caractère et ses motifs. Plus d'une fois au moment du danger, il se 
rendit coupable de lâcheté et de trahison, et compromit gravement 
les intérêts de la cause qu'il avoit favorisée. H mourut en x586 géné- 
ralement méprisée 



Monsr, U ne m'a été possible scavoir advertir plustost 
▼ostre Seigneurie touchant du gentilhomme quy devoit li- 
vrer les deniers, pour l'occasion de la journée que j'ai tenue 
aVecmonsr. le Duc de Clèves, laquelle a esté de longue du- 
rée; attendu que je pensoie moy mesme en personne vous en 
venirraporterlaresponce,au moyen quej'avoye fait comp- 
te de me venir trouver aux nopcesde la princesse de Pour- 
tugalpour satisfFaire à ma promesse :parquoysuplie vostre 
S"* ne le vouloir prendre de mauvaise part, ayant certes esté 
bien mary d'avoir esté aussy surprins; car monsr. de Nue- 
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nar de mesmes et ihoy n'en avons rien sceu, scavoirjus- iSf^S» 
ques à tant que tout a esté passé : prie pourtant vostre S^ 
me tenir pour excusé: au surplus ay fait mon myeulx 
pour mettre rintention de vostre S'^*en et ' au regard du 
dit gentilhomme duquel n'ay rien-'soeu obtenir comme 
TOstr« S*** pourra veoir par la respbnced'icelluycy jointe, 
A tanty Monsr., je prie que vostre S*^ me tienne tout jours 
oome l'un des serviteurs siens , à laquelle désire tous hum- 
bles services: m*ayant de bien bon cèur recommandé à 
la bonne grâce d'icelle, prie le Créateur vous donner Ce 
vostre S'*' désire. Escripte de Bergue 24 de novembre i565. 

L'entièrement serviteur de Vostre S***, 

GmLIiAITMB DB BfiKGBB^ 

A Monsieur Monsieiir le 
Prince d'Orange. 



* LETTRE CXXIII. 

« 
Guillaume Landgrave de Hesse au Comte Louis deNas- 

sau. Il lui donne atfiê des menées du Pape par rapport 

aux affaires des Pays-Bas. 



....Wir woUeneuch auchgûnstiglichennichtverhaltten das 
uunsz gleublich zugeschrieben worden, das dùrch heymb- 
liche, geschwindepractickendesBapsts, denhermvom 
Perlament (i) in Prabandt , nemblich als dem Prinzen 2u 

(i) Perlament. Par ce mot le Landgrave indique sans doute le 
Conseil d'Etat 

' Ilj a une dèekirnre. 
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i565. Uranien und Egmom, und anderen die R^eningTon Kod«. 
Wûr. zu Hispanien gar abgekundet und das an deren stadt 
andere aosz Hispanien y doch Niederlander , nembHch der 
Cardinal von Grandrel and der Hértzogh Ton Arschott (i) 
wider Terordnett sein aoUen. Wiewol irir nun dem- 
selben gar keinen glan'ben geben , so begeren wir doch 
gottstiglichen nns daszelbige bej jegenw^ttigen unsem 
laggeyen Tertreuwlichen zu schreiben , dann wir solciis 
zu ifissen gros verlangen tragen« Datom Harpnrgfa den 
1 1^ Decembris Anno 1 56S» 

WiLBBLlI L. Z. HSSSBII. 

Wo ' die Zaitunge war | wie ich nit hoff | stet zubesor- 
gen y das es viel ein grossereconsequentz werde bedeoten* 

Dem Wolgeboroen onserm liebea Yettem 
unsern besondern Ludwigen , GraTea zu Nas* 
sanw CatieoelnpogeO) Yianden nod Diets. 



Le Prince d'Orange assbta à U delibératioD du Gonadl d'Etat o& 
il fut conclu que « considéré l'expresse volunté de sa Majesté , il 
• nese pouvoit faire autre chose que d'exécuter ses mandemens et par 
» conséquent adTertir les Gouverneurs , Consaulx et Chefs des villes. » 
ffopper^ Mém, 6o. Ces .conclusions furent entièrement en harmonie 
arec son avis, car « les trois Seigneurs estant tousjours conformes et de 
» mesme opinion entr'enix ne Tonlnrent donner leur voix au poîooC 

(i) Jrschott. Le Duc d'Aerschot entra vers la fin de i565 a» 
Conseil d'Etat. Hopper^ Mémor. 60. U se peut que sa nomination 
ait donné lieu aux nouvelles dont le Landgrave fait mention; peut- 
être aussi fut-elle Texécution partielle d*nn plus vaste desaeio. 

' Wo — bodcQta»« yiuiograpke. 
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• de l'ioqubidoii, dîsans que puisque le oommandement de Sa M. i5§5, 
» estoit sy absolut et exprès, qu'il n'y avoitàtraicter sur iceluy , • , . 

» aios tant seulement d'exécuter et avertir aussy de ee les Consaulx 

• et autres..., veuillans toutesfois bien declai*er, qu'ilz craindent 

• fort de grands inconvéniens , qui bie^ tost pourroient succéder à 
» cause d'icelle résolution. » /L /, p. 69. Et ûam aa Défense, le 
Prince lui-même rappelle cet aTertissement « Wij hadden te ?oo- 
» ren in den vollen Raet van Staten voorseijt aan Mevrouw de Re- 
» gente dat wij sorgden datter uit Tolgen «oude , te weteû dat de 
» resolutîe van sijnder Majesleit wel eenige groote beroerte soude 
» mogen maken. » BoFy l Juth. Si, p. 9, 

La présence du Prince n'est donc pas douteuse. C'est àtort qu'on 
n'a cru pouvoir la concilier avec ce qu'il écrivit le 24 janvier sui- 
vant À la Duchesse de Parme au sujet des mêmes ordres du Rois 
€ Combien que n'ay esté requis d'advies en chose de si gran poix 
» et conséquence. 1» Ce n'étoitpas la Duchesse , <?étoit le Roi qui 
n'avoit pas demandé son avis,. Lors du départ du Comte d'Eg- 
mont les Seigneurs dirent que a S, M. pounroît considérer, s'il luy 
9 pleut demander Tadvis d'iceux, et d'autres Seigneurs et Che- 
» valiers, qui de bonne volunté y feraient tout bon debvoir, » et 
èk eon retour ils se plaignirent que « par Tinstruction que le Comte 
9 avoit apporté, S. M. ne demandoit l'advis de ceux du Conseil 
» d'ËsUt. » Happer, /. L, 43 ^ 5o. 

On s'étonne que le Prince se soit opposé au conseil de Viglius 
qui vouloit la non-exécution provisoire des ordres du Roi , protes- 
tant qu'il «recevroit Tindignation de S. M. à sa seule charge. » Mais 
on n'a pas assez remarqué que Yiglius étoit d'accord avec le Roi 
sur la bonté du but et desiroit uniquement plas de circonspection 
dans les moyens, tandis que le Prince, qui vouloit la liberté de 
conscience , ne pouvoit guères espérer de changer ou même de mo- 
difier les déterminations de Philippe à cet égard* 

Enfin dans la Fie de Viglius on reproche au Prince (et cette 
accusation a souvent été reproduite) d'avoir, aussitôt que son avis 
eut prévalu, dit à quelqti'un à l'oreille, joyeux et triomphant. 
Nous verrons bientét le commencement et une belle tragédie. (<r Hac 
» Gooclusione accepta, Princeps Aurîacensiscuidaminauremdixit, 
» qui post id retulit, quasi laetus gloriabundusque : visuros nos 
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l565. » brevi egregketragoediae inidom. » FUa f^igiH, p. 4$)- U ett Irè» 
possible que le Priooe ait dit quelque chose de parei^ mais ces mots 
prophétiques farent sans doute prononcés avec l'accent et l'ex- 
pression de la douleur. Il s'abstint de Tenir au Conseil d'Etat et se 
retira dans ses Gouvememens : pour lui-^néme il n'y avoîtà préyoir 
que la nécessité de se démettre de ses charges et d'aller en exil ; pour 
les Pàjs-Bas que tumultes, boulerersemeos, désolation. 



EXPLICATION DES PLANCHES. 



Planche I. i. Fragment d'une lettre du Prince d'Orange Giiil- 

laume I. (voyez page 6.) 

1. » d'une lettre de Louis de Nassau, (p. 91.) 

— - n. Commencement et souscription du testament d'jlnne 

d'Egmont , épouse du Prince. 
-* in« i« Fragment d'une lettre du Comte Adolphe de 

Nassau. (p. io6.^ 

9. Lettre du Comte Henri de Nassau. (p. 160.; 

-^ rV. I. Facsîmilé de Jnliane Comtesse de Nassau» née 

Comtesse de. Stolberg , mère du 
Prince. (p. 76.) 

9. » de Jean Comte de Nassau. (p. 31^.) 

3« » - de Herman Comte de Nnenar et Meurs , 

beau-frère du Prince d'Oange. (p. ia3.) 
4. » de Guillaume , Comte de Berghe , beau- 

frère du Prince. (p. agS.) 

5* « de Giintfaer , Comte de Schwartzbourg^ 

beau-frère du Prince. (p. 5 a.) 

■ 6. » de Frédéric Schenck à Tautenburg, 

dernier Archevêque dlJtrecht. (p. 186.} 

7* • , de Lamcnral, Comte d'Egmont. (p« io3.) 

— V. I. » d'Auguste , Électeur de Saxe. (p. i56.) 

a . » de Philippe, Landgrave deHesse. (p. 1 78 .} 

3. Fragment d'une lettre de Guillaume, Landgrave 

deHesse. (p. a7a.) 

4* » de Henri^ Seisneur de Brederode.(p. a6 1.) 

"^ VL I. » d'une lettre de L. de Schwendi. (p. 191.) 

a. Facsimilé de Scharberger. (p. 67.) 

3. » de G. Schetz^ Seigneur de Grobben- 

donck. (p. 84*) 

4. Fragment d'une lettre de- J* Lorich ^ Secrétaire du 

Prince. (p. x66.) 
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